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AMI LECTEUR, 


Nx cherche point dans ce 
petit Ouvrage Felegance et la 
beaute du style. C'est un an- 
cien roman devenu très-rare, 
et qu'il nous eũt ete facile de 
faire passer pour nouveau, si 
nous eussions voulu en changer 
le titre et en rajeunir le langage ; 
mais nous avons mieux aime le 
donner tel qu'il etoit , que d'y 
rien mettre du notre. Tu y trou- 
veras neanmoins une grande 


yariete dans les eyvenemens, une 


foule de scenes piquantes, de la 


6 4 
we: 
* 4 P 4-2 
— * 


naivete , et (il faut tout dire) 


quelques passages un peu li- 


bres. Pardonne ces petits ecarts 
à l'auteur; il a eu tout le tems 
d'en faire penitence ; pardonne 
a Fediteur , il a craint par des- 


sus tout de tronquer son mo— 


dele. Adieu. 


LA 


LA BELLY 
SANS 


CHEMISE. 


Axctin QU=E etoit une de ces 
belles malheureuses , dont la va- 
nite ridicule dune mere, qui 
vouloit paroltre jeune a lage de 
cinquante ans, sacrifia Vamou- 
reuse jeunesse aux horreurs dun 
cloitre , pour ne garder aupres 
de soi qu'une cadette gee de dix 
ans, qu'elle idolatroit et qu'elle 
faisoit passer pour son ainéèe. 
Lyon, une des plus florissantes 
| L 


=" OP 
villes de France, qui Tavyoit vue 
naitre dans un chiteau- a une 


liene de ses murailles, n'eut pas 
plutot decouvert en elle des 
charmes extraordinaires, qu'il lui 
suscita des adorateurs. II y avoit 
à peine un mois que la mère de 
cette fille avoit pris le petit deuil, 
| Fannee depuis la mort de son 
mari étant expiree, quand, ren- 
trant dans le monde, ses grands 
biens lui attirerent encore les 
yeux de plusteurspretendans. Un 
de ceux-ci, qui recherchoit plu- 
tot son bien que sa personne, 


et dont elle deyoit considerer la 
naissance et la bonne mine , 


Fayant flattee un jour detre en- 
core jeune, elle crut que ce se- 


£m 


(3) 
roit la devenir en effet que d'eloi- 
gner delle une fille de dix-neuf 
ans, dont läge dementoit les 
sentimens de ce flatteur interesse 
et dont les charmes naissans ef- 
facoient les restes d'une beante 
platree. Cette mere eut dabord 
toutes les peines du monde a 
porter Angelique a la retraite. 
Cette belle voyoit les compagnies 
et vivoit depuis quelque tems , 
que sa mere avoit choisi Lyon 
pour le lieu ordinaire de sa re- 
Sidence , dans cette hberte hon- 
nete , dans laquelle sont elevees 
en France la plupart des per- 
sonnes de qualité. 

Quelques promesses avanta- 
geuses que cette dame pũt faire 
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(4 ) 


A sa fille, elle ne pouvoit lui ins- 


pirer amour de la solitude. An- 
gelique voyoit un cavalier à qui 
elle faisoit des confidences, qui 


lui suggeroit bien d'autres sen- 
timens, et qui connoissant que 
ses inclinations Etoient portees 
au mariage, entretenoit toujours 
ses feux, et lui repetoit sans cesse 
qu'il connoissoit assez sa com- 


plexion pour croire que, si elle 


etoit assez folle que de repondre 
aux desirs de sa mere, elle de- 
viendroit la proie d'un funeste 
desespoir. 

Plus cette mere passionnée 
trouva de resistance de la part de 
sa fille, et plus elle $'opiniatra a 


la faire resoudre,jusqu a employer 
a 6 a p 


(5) 
pour la reussite de son dessein , 
toutes les voies injustes qu'elle 
crut en devoir faciliter Fexecu- 


tion. Elle ne se contenta pas un 


jour de lui donner un soufflet, 
en la presence de son amant, a 
l'occasion d'un chat qui avoit fait 
tomber quelques porcelaines de 
prix de dessus un cabaret; elle 
la traita d'une maniere encore 
plus indigne le lendemain, qu'elle 
divertissoit toute une illustre com- 
pagnie qui honoroit une collation 


dont elle étoit price, jusqu à la 


faire lever de la table avec la 


derniere confusion,. Cent duretes 


de cette nature n'etantpas capables 
de changer le cœur d Angelique, 
cette mere deraisonnable s avisa 
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(66) 
d'un dernier moyen, qui fut 
daller tenter son confesseur , 
qu'elle conjura de vouloir enga- 
ger sa fille a lui obeir et a prendre 
le voile. 

Quoique le jesuite a qui elle 
s'adressa pour cet effet, nommé 
le père Stanislas, fut un de ceux 
de cette societe dont la morale est 
fort commode la crainte qu'il eut 
de perdre une si jolie devote et 
une fille spirituelle, dont la jeu- 
nesse le sollicitoit agreablement 
de tems en tems, fit qu'il ne donna 
pas d'abord dans le sens de cette 
veuve. Il est vrai qu' il ne la rebuta 
pas absolument, et qu'il ne se 
defendit pas de vouloir employer 
ce qui il avoit de credit sur 1 esprit 
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TE} 
d Angelique pour obtenir son 
consentement; mais il lui repre- 
senta que cette affaire étoit de la 
derniere consequence : qu'elle ne 
pouvoit recevoir que de Dieu 
seul la vocation a la vie religieuse 8 
et qu'il seroit le plus criminel de 
tous les directeurs, sil la forcoit 
de se determiner a un choix qui 
devoit toujours Etre libre; que 
cependant il feroit tout son pos- 
sible pour la disposera embrasser 
ce genre de vie. | 
Des la premiere fois qu'Ange- 
lique alla rendre compte de Tetat 
de sa conscience à ce directeur 
prevenu , il lui insinua la dispo- 
sition de sa mere , et lui fit con- 
noitre avec tant d'eloquence que 
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4 
la vie religieuse Etoit la plus tran- 
quille et le plus sur moyen d'aller 
a Dieu, qu'il eũt ebranle sa resolu- 


tion si le sang de cette jeune fille 


eüt ete moins bouillant, et si Tage , 


de concert avec la jeunesse, n'eũt 
efface de son esprit les pieuses im- 
pressions qu'il avoit recues. Tout 
ce qu'il put obtenir delle, fut 
qu'elle Tui viendroit tous les jours 
rendre visite. En effet. elle venoit 
voir tous les jours ce bon pere, et 
ce fut par les puissantes exhorta- 
tions de cet habile homme, jointes 


aux mauvais traitemens qu'elle 
Eprouvoit de la part de sa mère, 


que cette jeune fille concut Fa- 
version pour le monde, et se re- 
zolut de ceder a la persecution. 


(9) 


Angelique prit donc enfin le parti 
de la retraite, et alla postuler chez 
les Ursulines où elle fut recue au 
nombre des novices, et fit profes- 
sion, année du noviciat expiree. 
Elle n'eut pas plutot prononce 
les vœux que la necessite lui fai- 
soit faire, qu'elle Sen repentit, 
ainsi qu'elle me Ta raconte elle- 
meme dans le recit fidèle qu'elle 
m'a fait de ses aventures. Elle de- 
vint la proie dun chagrin etonnant 
qui lui faisoit avoir tous les exer- 
cices reguliers en horreur , en 
sorte que toutes les pratiques du 
cloitre lui devinrent un supplice. 
Sa mere qui fut avertie de Fetat 
pitoyable od une profonde me- 
lancolie Fayoit reduite, alla prier 
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( 10 ) 
le pere Stanislas, auteur de sa vo- 
cation, de lui aller donner tous 


les avis necessaires à son repos. 
Ce Pere Tentretient tous les jours 
au parloir, flatte tous ses desirs , 
et lui promet de faciliter son chan- 
gement, sur ce qu'elle lui temoi- 
gnoit de vouloir passer en un 


autre monastere. En effet, il sol- 


licita puissamment I Archeveque 
de donner les mains a sa sortie: 
mais comme elle eut été scanda- 
leuse et eũt tire a quelque con- 
sequence, ses poursuites furent 


sans effet; refus qui T'irrita telle- 


ment, qu'il entra dans des senti- 
mens dlaversion pour son prelat , 


et de pitiè sur Tetat deplorable de 
la nouvelle professe. 


(21) 
Quelques droites que fussent 
dabord ses intentions et de quel- 
que motif de charite qu'il pariit 
dabord anime, les larmes d'An- 
gélique le touchèrent enfin, de 
sorte qu'il se resolut de la tirer de 
son esclavage. Il netoit pas cepen- 
dant fort aisé a ce père de secon- 
der la resolution' où Etoit cette 
fille de s'affranchir de sa servitude 
et de rompre ses fers. Il est vrai 
qu'il setoit acquis une reputation 
de sainteté; que les parloirs lui 
etoient ouverts a toute heure : 
mais outre que les murs du jardin 
étoient fort eleves, cetoit beau- 
coup oser et exposer sa vie, que 
d'enlever une fille sur les de- - 
marches de laquelle on veilloit 


an 


fort exactement. A force de mé- 
diter, cet hypocrite trouva de surs 
moyens d'executer son pernicieux 
dessein. L'amour qu'il concevoit 
de jour en jour pour cette aimable 
religieuse, et qui s empara forte- 
* 

ment de son ame, lui suggèra l'ex- 
pedient que je dirai. 

Angelique, que la mélancolie 
devoroit; tomba malade. jusqua 
garder le lit. Notre Jesuite fut in- 
troduit dans sa chambre pour lui 
apporter tous les secours neces- 
saires , dans Textremite ou une 
fievre lente l'avoit reduite. Ce fut 
lorsque la communautè se fut re- 
tirèe pour laisser lieu a leurs se- 
crets entretiens , qu Angelique 
osa temoigner a son directeur, 


qu il 


LW 


qu'il repondroit devant Dieu; de 
la violence qui lui avoit été faite; 


quelle n'avoit jamais eu de veri- 
table vocation, et qu'iletoit oblige 
en conscience de lui procurer sa 
premiere liberté. Ce discours 
qu'elle accompagnoit de quelques 
larmes et d'une certaine langueur , 
auroit eu des charmes pour notre 
Jesuite, quand elle ne 1 auroit pas 
anime par Fexposition de quel- 
ques nudités capables dallumer 
des flammes dans le cœur des plus 
insensibles. Je ne sais pas préci- 
sément ce qu'il repliqua à cette 
pressante et naive déclaration; 
mais il est certain qu'il jura qu'il 
y etoit sensible, et que si Tassu- 
rance de recouvrer sa liberté avoit 
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(14) 
assez de vertu pour lui rendre sa 
santé, elle devoit Etre persuadée 
qu'il lui preteroit tous les secours 
dont il seroit capable; pourvu 


quꝭ elle voulũt protester qu'elle lui 


seroit fidelle, et quelle le suivroit 


partout où leur bonne fortune les 


conduiroit. La sœur Angelique 
ne lui eut pas plutot fait des pro- 
testations d'une inviolable fidélité 
et le pere plutot embrassee , et 
passcE a quelquautre petite liberte, 


que le visage de cette belle reprit 


sa SErenite ordinaire, et qu'elle se 
porta mieux. Il jugea neanmoins 
a propos, pour avoir la liberte de 
la pouvoir entretenir aussi prive- 
ment dans la suite, qu'elle contre- 
fit la malade; ce qu'elle executa 


(15) 

avec assez de vraisemblance pour 
zurprendre la credulite de ses 
sœurs. 
Il est assez difficile qu'une per- 
zonne qui est dans une parfaite 
disposition, feigne une maladie. 
Aussit6t qu Angelique parut con- 
valescente, ils furent privés l'un 
et autre de la satisfaction de sen- 
tretenir de leurs communs projets. 
Elle feignit une rechüte et con- 
trefit la reveuse , ce qui donna 
plus que jamais lieu dapprehen- 
der pour elle. Le directeur fut 
rappele, et ce fut apres avoir con- 
ferè quelque espace de tems, qui ils 
arrétèrent ensemble qu'ils de- 
voient chercher Foccasion fayo- 
Table a leur é&vasion. 
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(16) 

Sur ces entrefaites , Tarche- 
veque ayant eu avis, par la voie 
de quelques faux freres jaloux, 
que le père Stanislas ëtoit toujours 
à Toreille d'une religieuse qui 


n'etoit pas si proche de la mort, 


mais qui au contraire se portoit 
passablement bien, fit savoir au 
recteur qu'il dẽsapprouvoit les fré- 
quentes visites du Pere; ce qui 
fut cause que l'entrèe du cloitrc 
lui fut absolument interdite. Le 
Jesuite passionne, qui etoit tout 
Prepare aux defenses qui lui furent 
faites, avoit prèvenuson amante de 
ce qu'il pre voyoit lui devoir arri- 
ver, et Lavoit assuree qu'elle sau- 


| roitsa veritable disposition par un 


billet de sa main , qu'il glisseroit 


— 


( 17 ) | 
dans un biton creux. dont S. Pan- 
crace usoit dans ses voyages, qui est 
une relique fort considerable chez 
eux, et quis tiennent avoir la 
vertu de tirer une personne de la 
langueur qui suit ordinairement 
les maladies. Angelique ne se 
plaignant plus que de cette lan- 
gueur, ce baton miraculeux lui 
fut envoyé, à la sollicitation et 
par les mains de son directeur, 
qui y fit entrer ce billet, dont j ai 
Ure la copie sur Voriginal. 


BILLET du pere Stanislas a la 
gur Angelique. 


J= suis, mon cher enfant, dans de 
continuelles appréhensions pour 
vous. Il n'y a point dheure pen- 
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(18) 


dant le jour que je ne pense aux 
moyens surs de vous affranchir, et 
point de nuits que je ne vous em- 
brasse. Si la grandeur de votre 
amour repond a Texces du mien, 
je ne doute point que vous ne 
goũtiez quelques doux momens. 
Dans peu nos plaisirs auront leur 
consommation. Courage „mon 
cher cœur; Fesperance d'un bien 
certain, a quelque chose de bien 
doux ; une idée flattée agreable- 
ment a de quoi satisfaire. Je Le- 
prouve à votre sujet, et je souhai- 
terois vous en pouvoir faire naitre 
une assez chatouilleuse pour vous 
faire gotiter par anticipation Ia 
douceur. des diyertissemens qui 
nous attendent, et __ un bon des- 


( 19 ) 
zein nous prepare. Je ne doute 
point, si vous maimez, que de 
si sincères declarations n'ayent 
plus de force pour le retablisse- 
ment de votre sante que ce baton 


na de vertu pour vous guerir. 


L'imagination fait souvent plus 
de miracles que la foi. Cher 
ange, adieu. 


Ce savant directeur avoit rai- 


son d'avancer que l'imagination 
a plus de force qu'un baton na 
de vertu. Elle fit en effet des mi- 
racles; car la sur Angelique n'eut 
pas plutòt fait la lecture de ce bil- 
let, qu'elle sortit de sa foiblesse, 
quoiqu'elle feignit toujours de la 
langueur, Elle placa ce baton ope- 
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(20) 
rateur de prodiges à la ruelle de 
son lit, et passa, des le meme 
soir qu'elle leut requ, deux heures 
de tems à lire et à relire le billet, 
et y fit reponse par la lettre qui 
suit. 


LE TTRE de la sur Angelique & 


Son Directeur. 


JE ne sais, mon cher Pere, si 


votre baton miraculeux a fait peut 


au reste de mes infirmiles : mais 
1] est certain que je ne l'eus pas 
plutòt entre mes mains, que je 
ressentis du soulagement. II nya 
point de recette de medecin qui 
ait mieux opere que votre billet; _ 
il me console, me conforte et me 


uv 


EF 


(21) 


flatte du plus solide espoir dont je 


fus jamais nourrie. Songez à exé- 
cuter vos promesses. ſe suis Prete à 
tout entreprendre et disposèe a 
vous accorder tout. Ilme vient dans 
Vesprit un dessein que sans doute 


vous ne desapprouverez Pas. Com- 
me, en quelqu'endroit que le sort 


nous conduise, nous goüterions 
des plaisirs imparfaits sans argent, 
je trouverois fort à propos que 


nous tachassions d'en faire une 
bonne somme. Travaillez-y de 
votre cote; car du mien, je jette 


les yeux sur quelque chose de 
grand prix qui ne sauroit mechap- 


per. Jaspire a cet heureux mo- 


ment, que vous assurez devoir 
vous rendre heureux, avec la mème 


169) 
impatience avec laquelle yous de- 
sirez de jouir de la fidelle 
ANGELIQUE. 


Notre malade volontaire garda 
deux jours le baton, qu'elle remit 
elle-m&me entre les mains de son 
directeur qui le regut avec le der- 
nier respect, et en tira la lettre 
ci-dessus , qui lui ouvrit les yeux 
sur tout ce qui étoit dans la mai- 
son, de bonne et facile prise. II 
Teva plus de quinze jours aux 
moyens de faire son coup, pen- 
dant l'espace desquels il fut prive 
de la conversation de sa fille spi- 
rituelle. Elle n'etoit pas moins 
impatiente que lui de recevoir 
de ses nouvelles, et c'est ce qui la 


= rage EN On or rut as 
- 


0 s T1 * y Pere y N — —— 
F als 7 n N q r 

3 © 1 ame 7 wo we- n N 1 reer ? "FW! 

Kos —— 0 9 ee * # 4 » * a * NA W214 3 5 

„ NA. Rr nes * 2 Mew "i * 2 won a a * — 9 — bn F 1 5 7 $090 Wer 
o — — * 8 2 , PA by — 2 ow SOR... —. 7 3 - "I 

GOT VT, Wo ER 2 , b . op — 3 
FP ww * 5 7 


lf bY IH R "oy —_ 
: N 4 ed : fs ow q a 9 * . 24140 97 0 
* [1 1 * 
CY 


eee 
"cn * e „ 
r K * 4 


Tz i 


rr 


n . 
rr 


4 

1 
by 

Bk 
Fi 
70 
4 


REA 


Op 
+ _— pI 4 N * a N 1 
* nd F: —— r IR 
Sat». 
LE a4 


n 


N * „ L 
- Ly G n 


— 85 9 
jw 7 
in 
EAST OTIS ea n In 1 
. E e e CE 


CH 
* — _— 1 88 
— Te * * Fd 4A, A 1 
— „ Wümme AT — 
* , - 
— 


623 
fit prendre le parti de feindre de 


rechef son premier abattement, 


et faire solliciter le pere Stanislas 
de lui obtenir pour le lendemain 
encore I'usage du saint baton. II 
neut pas de peine d'impetrer cette 
grace du recteur. II y fit entrer à 
son ordinaire le billet qui sert de 
re ponse a sa lettre. Voici son con- 
tenu. 


BIIIET du pere Stanislas. 


JE ne sais quel est Tesprit qui 
vous inspire: mais je vous avoue 
que vous imaginez comme moi. 
Nous ne pourrions jamais réussir 
sans le secours de quelqu' argent; 
nous avons des pierreries pour une 
somme considerable en depot, 
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„%% 
qui sont tout à fait en ma dispo- 
sition, et sur lesquelles je mettrai 
la main, comme j espère la mettre 
un jour sur la chose du monde la 
plus precieuse. Ce sera quand il 
vous plaira, aimable enfant; faites- 
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moi seulement savoir le jour et 
Pheure que vous pourrez faire 
quelque fortune, et que vous 
pourrez vous rendre , sans Etre 
appercue , au coin de votre petit 
jardin, où une échelle que je 
Pporterai sera dintelligence avec 
nos desseins. Jusqu'a cet heureux 
moment, belle, adieu. 
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Cette lettre d'avis combla de 
joie la pauvre . Angelique , qui 
veilla toute la e en de 
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(25). 
se conformer aux resolutions de 
on pere amant. Elle jeta les yeux 
sur quelques petits reliquaires 


d'or garnis de pierreries et un 


voile de calice en broderie, semé 
de grosses perles orientales qui 
pouvoient bien faire ensemble la 
somme de deux mille ecus. Com- 
me il lui éëtoit facile à toute heure 
de se saisir de ces riches de- 
pouilles, elle ecrivit par la voie 


du baton au pere Stanislas qu'il 


ne dependroit que de lui de de- 
terminer le jour de leur fuite. Le 
baton ainsi garni de ce beau bil- 
let, une dame de la premiere qua- 
lite, proche parente de TArche- 
veque, étant tombee malade, et 
ayant beaucoup de foi a la vertu 
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Tn 
du baton, le fit demander. Le sa- 
cristain du college alla Ie retirer 
au nom du pere Stanislas, et le 
remit, avec beaucoup de respect, 
entre les mains de la personne af- 
fligee. S'il ne fit aucun effet, peut- 
etre que le billet a qui il servoit 
de couverture lui deroboit de sa 
vertu. Cette dame le garda si long- 
tems, que notre jesuite n'eut- pas 
la satisfaction d'en apprendre la 
teneur, outre qu'il etoit dans de 
mortelles apprehensions que son 
commerce ne füt decouvert. Rien 
ne fut cependant revele, et le ba- 
ton de Saint-Pancrace sert encore 
peut-etre aujourd'hui de fourreau 
à ce plaisant ecrit. 

Cette réponse ayant échapps 


(27) 
des mains de notre hypocrite , il 
hasarda d'aller demander au par- 
loir du confessionnal sa fille spi- 
rituelle, à qui l'on accorda la li- 
berte de Taller entretenir sous le 


voile du sacrement aussi long- 


tems qu'il voulut. Ce fut la qu ils 
eurent la commodite de se dire 
cent choses tendres, de se parler 
à cœur ouvert, et de conclure 
qu'ils devoient apres leur sortie 
se retirer a Geneve. Mais de peur 
que de trop frequens entretiens 
au confessionnal ne fissent naitre 
quelques soupcons , Angelique 


avertit le Pere de la venir deman- 


der au parloir commun trois jours 
apres, ou en la presence de la 
s&ur Ecoute, elle lui feroit pre- 
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( 28 ) 
sent d'un Agnus, dans lequel se- 
roit renferme le billet qui lui 
marqueroit precisement Iheure 
quelle seroit en état de s evader. 
Il ne manqua pas de se rendre a la 
grille au jour assigne ou il regut 
des mains de sa fille Agnus qu'il 
neut pas plutot pris, que la sœur 
qui accompagnoit Angelique , le 


lui ayant emprunte pour le- cons1- 
derer, eut toutes les peines du 
monde ale lui rendre, persuadee: 


qu'il Etoit plein de reliques, ce 
qui lui fit changer bien des fois 
de couleur. Le Pere, de retour en 


sa cellule , decousit UAgnus, et 
connut par le billet que le des- 
sein de sa fille etoit de sauter les 
murs, des le meme soir, environ 


( 29 ) 
zur les neuf heures. Il mit ordre à 
ses affaires en diligence, se nan- 
tit de la boite de joyaux qu'il 
tenoit en depot. sortit furtive- 
ment par la porte du college, et 
alla trouver un chevalier d'indus- 
trie, qu'il savoit lui devoir preter 
la main a Venlevement de la reli- 
gieuse,aVappetitd'unepieced'ar- 
gent. Il trouva ce bon degonite 
tout dispose a lui rendre Services 
il le vetit dun de ses habits. IIs 
burent autant qu'il Etoit necessaire 
pour netre pas timides, er se ren- 
dirent ensemble a Theure pres- 
crite vers le coin du petit jardin 
des Ursulines, d'où ils enten- 
dirent tousser la sœur Angelique, 
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( 30) 


qui leur marquoit par ce signal 


qu'elle etoit la. 

La precipitation ne leur ayant 
pas donne le tems de penser a 
une échelle de corde , Vadresse 
du chevalier lui suggera d'aller 
chez lui cher deux douzaines de 
grands cloux le long d'une grande 
gaule , a la faveur de laquelle 


ayant monte jusque sur le mur, il 


s'y assit, passa cette echelle de 
nouvelle invention de l'autre co- 


te, par laquelle monta et redes- 


cendit notre belle fugitive, qui fut 


conduite au logis de cet homme 


de bonne volonte, ou elle se de- 
pouilla de ses habits pour se reve- 
tir d'une robe modeste et fort 
propre a favoriser son évasion. 


(31 } 


— Quoiquil soit difficile d'expli- 


quer les transports de joie de 
I'un et de l'autre; de celle- ci de 
se voir libre, et de celui-là, de 
se voir sur le point de jouir des 
embrassemens de cette aimable 
ſille, il ne se passa cependant 
ce soir la rien de contraire a 
lhonnetete. Ils coucherent dans 
des lits séparés, resolus de par- 
tir le lendemain du grand matin. 

Tout étoit dans le silence, alors 
que Thote, grand fripon de sa pro- 
fession, alla au lit d' Angelique, 
s'assit aupres de son oreiller, et 


lui tint à peu pres ce discours. Je 


ne suis point etonne, Madame, 


de votre resolution. Je sais que 
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( 32 ) 


la seule passion d'une mere vaine 
vous a mise aux fers; toute la 


province louera action gene- 


reuse que vous faites aujourd hui: 
mais je suis surpris au dernier 


point, de voir qu'il semble que 


vous vouliez vous livrer entre les 


bras d'un jesuite, dun prétre, 
de votre pere spirituell, d'un 


homme enfin, que le malheur 


accompagnera par tout. Je ne vous 
blame pas d'avoir travaillè a votre 


qu'il puisse Etre, qui n'improuve 


que vous vous abandonniez a la. 
passion d'une personne qui porte 


un caractère dont il se montre 
indigne, et qui sans doute nc 
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affranchissement; mais il n'y aura 
pas un homme, quelque libertin 
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vous aura pas plutot abusee , 
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qu'il fera suivre le meurtre a un 
inceste sacrilège. Si j'étois capable 
de vous donner quelque bon avis, 
ce seroit de commettre le soin 
de votre personne à quelque ca- 
valier, capable de vous rendre 
par- tout de bons offices, et si je 
ne craignois de parler par un mo- 
tif d'interet, je vous ferois offre 
de mon bras, de ma fortune et 
de tout moi-meme. Ce discours 
que ce ruse accompagnoit et as- 
saisonnoit d'une douceur d'yeux 
et dune composition de visage 
aisèe, fit quelqu'impression sur 
Fesprit d Angelique. N'ayant ja- 
mais aime et temoigne de retour 
a la passion du jesuite que par 
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( 34 } 
des raisons d'iinteret et netant 


pas dans la resolution de le suivre 


long - tems . elle repliqua a cet 
obligeant cavalier, qu'elle étoit 
infiniment redevable a la civilité 
de ses offres; qu'elle goiitoit ses 


raisons, et que si elle croyoit-me- 


riter son estime, elle se sacrifie- 
roit entière à lui dans un pays 
où il lui seroit permis de dispo- 


ser de sa foi et de sa liberté. 


Quoiqu'Angeélique ne fut pas 


si fine que ce cavalier Etoit adroit, 


et qu'elle n'eut pas envie de le 


mener bien loin, elle crut qu'il 


Etoit de la politique, et que son 


dessein lui suggeroit de se ser— 
vir de lui dans la présente con- 
joncture des choses; c'est ce qui 


{ 33 } 

la porta à lui donner sa main et 
a lui protester que puisqu'elle le 
voyoit dans la resolution de lui 
vouloir rendre de bons offices, 
elle partageroit avec lui ce qu'elle 
esperoit obtenir des liberalites du 
Jésuite. Ces amans de nouvelle 
date se donnerent donc mutuel- 
lement la main et un baiser la- 
dessus, et ce fut ensuite de cette 
privaute , que ce cavalier affamé 
dit a la sœur Angelique, qu'elle 


devoit bien ménager les choses; 
que le Pere sans doute avoit de 
Vargent, et qu'elle devoit telle- 
ment feindre de s'attacher a lui, 
qu'il la rendit Ia depositaire de 
tout son butin, par Tapprehen+ Lo 
sion qu'il ne Vabandonnat dans 
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la suite. Ce qu'ayant promis d'exe- 


cuter, elle dit a ce nouveau favori 


qu'il devoit s'offrir de les venir 
conduire jusqu'a Chambery , et 
que la, ils aviseroient de la ma- 

iere dont ils se déferoient du 
Pere. Tout ceci bien concerte . 
'hote cavalier se retira apres avoir 
onnè quelque liberte a ses mains, 
qu'Angelique souffrit pour ne pas 
effaroucher une personne dont 


elle avoit besoin et qui la pou- 
voit perdre. | 


Il netoitpas encore cinq heures 
sonnèes „ quand notre cavalier 
eveilla ses hotes. Il loua des che- 
vaux, on dejetina et on partit 
avant la pointe du jour. Jusqu'à 
Chambery, tout alia au gre des 

ddèsirs 


(37) 
desirs des uns et des autres. Ja- 
mais belle humeur ne fut sem- 
blable à celle de notre Jesuite, 


qui n'etoit occupe que de la pen- 


see des plaisirs qu'il se promet- 
toit dans la jouissance d' Angé- 


lique. Mais helas! de quoi ne sont 


pas capables Vinteret et amour ! 
Des le meme soir qu'ils furent 
arrives, le cavalier et notre belle 
eurent ensemble une conversa- 
tion secrète, ou ils jurèrent la 
perte du Jésuite. Ce faux ami 
etoit d'avis que pour la punition 
de son crime 1] devoit Etre livre 
aux Peres de la Societe, et il 


Etoit fort en disposition de lui 


jouer ce mauvais parti, si An- 


gelique plus compassive neũt 


4 


( 38) 
_ contrarie ce dessein., et neut juge 
a propos de se contenter de le 
depouiller de ce quil avoit em- 
porte avec lui. Ce fut pour reus- 
sir à petit bruit dans ce dessein, 
quetant couchee dans une meme. 
chambre on, il y avoit trois lits, 
elle sapprocha, aussit6t que la 
chandelle fut éèteinte, de celui 
du Pere, le baisa, lui dit cent 
douceurs, la tete. appuyce sur son 
chevet, lui fit mille protestations 
de fidelite, et le conjura de you- 
loir lui donner des gages et des 
assurances de la sienne. Notre Jc- 
suite, qui ne prevoyoit pas oli 
elle en vouloit venir, lui dit 
tout ce que la tendresse lui sug- 
geèra en ce moment; et sur ce que 
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„„ 1 
feignant de repandre des larmes, N 
par la crainte qu'un jour il ne 
la laissat seule en proie a son de- 
sespoir, elle lui demanda une 
amatie , il jura par son Dieu qu'elle 
ne pourroit rien lui demander , 
qu'il ne lui accordat incontinent. 
Cette amante contrefaite fit d'a- 
bord diffticulte de vouloir $'ex- 
pliquer ouvertement ': mais il la 
sollicita avec tant d'instance de 


lui ouvrir son cœur, qu'elle lui 


avoua qu'elle ne seroit point en 
: repos, qu'elle ne füt la depost- 9 
, taire des vingt mille francs en | i. 
1 bijoux qu'elle savoit qu'il portoit 
. avec lui. Cet homme qui croyoit 1 
qu'elle en agiroit de bonne foi, | 1 | 
1 


ne se fit pas tirer Torcille. II tira 


. 
d'une poche qu'il avoit cousue 
exprès a son calegon la boite en 
question, et la lui mit entre les 
mains, comme un gage de son 
amour et de sa fidelite. 
Angelique n'eut pas plutot tire 
ce precieux depot de ses mains, 
quelle lui souhaita une bonne 
nuit, et $alla remettre au lit. 
Quoiqu elle ne fat pas des plus 
adroites du monde, elle ne laissa 
pas d'oter de cette boite ce qu'il 
y avoit de plus precieux. Elle n'y 
laissa que pour environ deux mille 
francs de pierrerics , comme un 
os qu'elle vouloit jeter a la gueule 
du cavalier, qu'elle avertit le len- 
demain, de ce qu'elle avoit fait. 
Notre Jésuite, depouille d'un 


(A*) 


-tresor sur lequel il fondoit toutes 
ses esperances , n'abandonnoit 


que le moins qu i! lui étoit pos- 
sible celle qui le possedoit. Le 
cavalier qui s'appercut quail lui 
tenoit toujours une fidelle , mais 
incommode compagnie , eut as- 
sez de peine a trouver le tems 
dentretenir Angelique en parti- 
culier. Ils avoient deja fait trois 
ou quatre jours de résidence à 
Chambery , quand allant entendre 


de compagnie un celebre predi- 


cateur, ils se diviserent dans la 
foule , de sorte que le cavalier 


pit cependant prendre place au- 


pres d Angelique. Ce fut au mi- 
lieu de cette confusion qu1ls 
mirent ordre a leurs affaires, et 
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(42) 

qu'ils conclurent de laisser le Je- 
suite des le moment entre deux 
selles le cul a terre. Tout fa- 
vorisa leur dessein. Celui-ci qui 
étoit demeure derrière, étant 

oblige de sortir des premiers , et 
croyant que les autres dũssent sor- 
tir par la meme porte par laquelle 


ils etotent entrés, fut vilaine- 


ment trompe dans son attente. 
Notre cavalier et sœur Ange- 
lique sortirent par un autre en- 
droit, et se deroberent en peu 


de tems à la vue et aux pour- 


suites du Jesuite dupe. 

Je laifte a juger de Fetonne- 
ment de ce miserable qui atten- 
dit vainement nos gens a Tau- 
berge, on il avoit a peine de 


( 43 ) 

quoi payer son souper. Quel- 
que extreme qu'ils jugèrent son 
désespoir, ils n'eurent point as- 
sez de charite pour aller le con- 
soler dans cette extremite ; ils le 
laisserent en proie a de cruels 
repentirs, et je crois qu'il y a 
peu desprit fort, qui ne perde 
quelque chose de son egalite , 
dans une rencontre si mortifiante. 
Mais suivons Angelique et notre 
faux ami jusqu'aux portes de Ge- 
'neve , ou il se passa entre eux 
quelque chose digne detre ra- 
conte. | - 

Ce cavalier, pendant le reste 
de la route de Chambery a Ge- 
neve, n'entretint Angelique que 
de Vexces de sa passion. Il ne 


A148) 
se rencontra sur le chemin au- 
cun cabaret et aucun lieu com- 
mode on ils ne missent pied a 
terre, et on il ne la priat de 
vouloir seconder ses feux. Elle, 


toujours de resister, de lui don- 
ner de bonnes paroles, et de 
lui promettre de lui accorder tout 
à Geneve, et de lui faire enfin 
comprendre qu'elle n toit dans 
la resolution de s'abandonner a 
lui, qu'apres que le magistratetTe- 
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glise auroient autorise leur union. 
Comme les desirs $'irritent par 
la resistarice , plus Angelique se 
defendoit de repondre a limpu- 
rete de ses desirs , plus il la solli— 
citoit de lui accorder la derniere 
faveur. Il en vint meme jusqu'a 
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(45 ) 
un point d'insolence, que de la 
vouloir forcer, en passant par un 
petit bois ou ils avoient mis pied 
a terre pour prendre un moment 
le frais. Angelique s'imaginant 
avec quelque fondement qu'il ne 
I'inquietoit de la sorte que pour 
tirer delle quelqu argent, lui pro- 
posa, en cas qu'il voulũt se don- 
ner la peine de la conduire jus- 
qua Geneve, la moitié des pier- 
reries dont elle avoit depouille 
le Jesuite. A cette proposition , 
notre chevalier d' industrie ouyrit 
les oreilles et accepta Toffre : 
mais comme il apprehendoit de 
n'etre pas si absolu sur cette fille 
lorsqu'elle se seroit jetée entre 
les bras des magistrats de cette 


( 46) 
ville, qu'il etoit son -maitre en 
campagne , ils ne furent pas 
plut6t arrives au bourg nommé 
la Roche, distant de deux lieues 
de Geneve, qu'il feignit de vou- 
loir se séparer delle sous pretexte 


que ses affaires ne lui permettoient 
pas d'etre plus long-tems absent 


de chez lui. Angelique recut cette 
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declaration avec une tritesse ap- 
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parente et lui mit entre les mains 
la boite qui contenoit encore 
bien la valeur de deux mille francs 
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en joyaux, aPres en avoir tire une 
bague seulement du prix de trente 
pistoles, qu'elle dit lui devoir 
servir pour se procurer quelque 
etablissement. Notre cavalier ainsi 
nanti, et qui ne se persuadoit pas 


(47) 
que cette fille efit été assez artifi- 
cieuse pour lui cacher rien de ce 
qu'elle pouvoit posseder, la re- 
mercia fort civilement, et la con- 
jura de vouloir passer en ce village 
deux ou trois jours avec lui, parce 


qu'il lui etoit extremement' sen- = 
sible de se separer delle. Elle y . N 
consentit comme par force, se 1 
defiant toujours des offices d'un si 

perfide ami. Mais helas ! que cette = | 
résidence lui coũta de larmes ! Cet  ... | 
homme devint plus passionne que 


jamais. II la pressa vivement et ne. 
lui donna aucun repos, jusqu'à 
ce qu'elle lui accordat quelques 


libertés qu'elle croyoit devoir 
amortir ses feux. Mais ce moyen | 
lui fut prejudiciable. Son feu | 


(48) 

S alluma, ses flammes s accrurent, 
et ce fut pour chercher un prompt 
remede a un mal aussi impatient 
qu'etoit le sien, qu'il s emporta 
jusqu'à la menacer de la livrer à 
la justice du bras séculier, comme 
apostate et ayant commis de sa- 
crilèges larcins, si elle se defendoit 
plus long-tems. Si jamais fille se 
vit embarrass e, ce fut Angelique. 
. Il ne dependoit que de ce traitre 
de la perdre. Elle se seroit sans 

doute rendue a ses desirs lascifs, 

si un reste de pudeur qui Etoit 

' forte dans une fille de son age et 
| | nouvellement sortie d'une école 
| . de chastete, n' eũt prevalu et n'eat 
opposè un torrent de larmes aux 
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souhaits de cet enrage. 
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Dieu permit cependant que ce 
ſurieux lui donnat quelque trève, 
et que sa passion fit moindre que 
sa compassion. Il prit de l'amour 
pour une jeune paysanne, servante 
du cabaret on ils étoient loges, 
qui, selon toutes les apparences, 
n etoit plus novice en matière de 
badinage. Cette fille qui n'etoit 
point laide, et qui lui permettoit 
tout a Tappetit de quelqu' argent, 
ne lui fit pas oublier absolument 
les charmes d' Angelique; elle ne 
{it que les lui derober quelques 
jours. II n'eut pas plutot pris une 
ois ou deux ses plaisirs avec cette 
file de chastetè moyenne, qu'il 
ne laima plus avec tant d'ardeur, 
e Gull souhaita plus que jamais 
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( 50") 
les embrassemens d'Angelique , a 
qui il ne donnoit aucun repos. 
Il est vrai qu'il la sollicita en vain, 


et qu'elle lui declara en un mot, 
qu'elle prefereroit d' etre livree a 
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la violence dont il la menacoit. 
Ce fut après Vavoir tentee inutile- 
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1 ment par toutes les voies de dou- 
ceur et de rudesse, qu'il s avisa 
d'un plaisant moyen de satisfaire 


1 sa passion sur Angelique, sans en 


oObtenir la derniere fayeur. Voici 


le recit de Vayenture. 
Notre amoureux vint trouver 
LE; sur le soir Angelique, lui dit d'un 
is air fort triste qu'il ressentoit le 
dernier déplaisir de se voir oblige 
par la necessite de ses affaires qui 
le rappeloient, de quitter en elle 
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31) | 
la personne du monde pour la- 
quelle il avoit le plus d'amour et 


d'estime. Il but avec elle et ne la 


vit pas plutot en belle humeur , 
qu'il lui demanda si elle n'étoit 
pas resolue de lui accorder pour 
la derniere fois tout ce qui Etoit 


du badinage amoureux, pourvu 
qu'il ne passat point a la dernière 
chose. L'habitude qu'ils avoient 
de folatrer ensemble ne lui per- 


mettant pas de ne pas entendre a 
une proposition quineTengageoit 


tout au plus qu'à quelque chose 
de plus libre que par le passe, elle 


lui jura qu'elle lui accorderoit, 


quomam bonus reserve , Tusage de 
tout le reste. Des quelle lui eut 


donne, sa parole, cet homme 


| 
| 
g 
| 


* 
re 


i 
; 
; 


— wa 


— 
2 — \ 
oe ae,” | 
1 - — 7 
12 
+* L 
» 
Pa 
* 
N 7 
2 6 
* 
i 4 
4 1 
, 
1 
* : þ 
. 
0 
.., 
= 
. 7% 
* 
is 
* Ti 
* " 
- + 
. By 
2 
1 
1 
* 
* 
* 
5 
7» 
4 
4 


( 52) 
voluptueux appela la servante, lui 
mit de Targent dans la main, la 
renversa sur le lit, fit coucher 
aupreés d'elle Angelique, obligea 
celle- ci de lui ouvrir son sein, leva 
la jupe et la chemise de Tune ct 
de l'autre, ets tant couch un peu 
de travers sur la servante, ayant 
placèé une de ses mains sur les té- 
tons d Angelique, et Vautre sur... 
et applique sa bouche sur la 
sienne, il jouit de Tune et em- 
brassa l'autre avec autant de plaisir 
et de sentiment, que si tout le 
mystèrieux commerce se füt passé 
entre Angelique et lui. 

Cette nouvelle maniere de gou- 
ter les plaisirs amoureux lui sem- 
blant extremement chatouilleuse, 
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11 retourna plus d'une fois à la 
charge, et fit dans ce moment 


ressentir à la fille des douceurs si 
approchantes de celles qu'il goũ- 
toit, qu il est hors de doute, quoi- 
qu'elle ne me Tait jamais voulu 


avouer, qu'elle n'exhalat en ce 


moment quelques tendres soupirs. 
Ils recommencèrent le lendemain 
le meme branle, et ce fut apres 
s etre rassasie et comme $oule 
dans de $1 delicieux ebats, que 
notre cavalier ayant mis Ange- 
lique dans une commodite et s'é- 
tant recommande a ses bonnes 
graces, reprit la route de Lyon 
par un autre chemin que celui par 
lequel il étoit venu, pour eviter 
la rencontre du Jesuite dévalisé. 
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(54) 
Angelique etant arrivée à Ge- 
neve fort abattue et chagrine de 
se voir ainsi seule et comme per- 
due, dans un pays où elle n'avoit 
ni habitudeni connoissance, s'ar- 


ma contre la foiblesse de son sexe 


et s' abandonna à son bon dessein. 
L'Aigle d'or fut! hòtellerie od elle 
mit pied a terre. Elle y prit une 
chambre particulière, on elle se 
fit servir a manger seule plus 
de huit jours, au bout duquel 
tems, elle prit une fille de chambre 


qui lui servoit de compagne. 


Conime cette hotellerie est une 


des plus considerables de la ville, 


elle est Tabord de la plupart des 


personnes de qualite. Un espece 


de filou de consequence, Italien de 


1 


AE 


en cette maison, depuis quelque 


qu heure evitat sa rencontre. Un 


lors. du nœud dune amitie se— 
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nation, ayant appris qu'il y avoit 


tems, une etrangere extremement 
belle, et qui faisoit belle figure, 
feignant d'arriver de Malte, alla 
loger au meme endroit. Comme 
il ne sortoit que rarement, il fut 
bien difficile qu Angèlique aquel- 


jour qu'ils se trouverent allant 
Jun et l'autre au meme lieu pour iN | 
quelque necessite , Angelique, _ 15 
confuse , voulant s'en retourner. 


avec ptecipitation, fut arretee par "= | | 
cet Italien, qui la complimenta ; 


si a propos, quils se herent des 


ciete, qui coutera bien cher à 
cette pauvre fille. L'Italien qui 
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66 
passoit par toute la ville pour 
un chevalier de Malte qui s'é- 
toit rendu a Geneve pour em- 
brasser la religion reformee , fit 
demander a mademoiselle Ange- 
lique qui se faisoit nommer la 


baronne de Fare, des le meme 


soir, si elle agreroit sa visite. Notre 
baronne, que Ihonnetete appa- 


rente de Italien avoit charmee , 
 Fadmit volontiers en sa chambre. 


Apres les complimens ordinaires, 


II Fentretint des raisons de son 


sejour a Geneve, et elle lins- 
truisit des motifs qui 1'y avoient 
attiree , qui se rencontrerent les 
menies. Ils contracterent donc 
connolssance ensemble, et ces 


 mEmes desseins, qui les ayoient 


( 57 ) 
conduits-là, sembloient les de- 
voir joindre d'une liaison intime. 
La premiere conversation qu'ils 


eurent ne passa pas plus avant, 


mais elle les disposa a quelques 
entretiens plus familiers. Cet Ita- 
lien qui prenoit la qualite de che- 
valier de Malte, etoit un moine 
dcetroque, sorti nouvellement des 
prisons de Milan, ainsi qu'elle 
le sut depuis, qui s'étoit signale 
par toute la France, Allemagne 
et Italie par ses friponneries in- 
signes, et la difference des qua- 
lites qu'il prenoit. Etant jeune, 
tout a fait bien fait de sa per- 
sonne, et fort insinuant, il sur- 
prit les inclinations de la baronne 
qui commenca à lui faire des 
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( 53 ) 
demi-conhdences. Leurs frequen- 
tes communications engendrerent 


une grande familiarite entre eux, 
qui degenera enfin en privaute. 


Il est vrai qu'elle n'alloit pas jus- 
quꝭà labandonnement et la jouis- 
Sance : mais comme il est dit- 
ficile que deux jeunes cœurs ne 
s'allument l'un Tautre, particu- 
lièrement lorsque le badinage est 
de la partie, notre chevalier passa 
dans la suite jusqu'a des libertes 
qui engagerent fort celle de la 
baronne. En effet, elle ne lui 
eut pas plutôt fait montre d'une 
partie de ses bijoux dont elle 
se para, comme de fil de perle, 
de pendans d'oreilles, d'un poin- 
con, de nœuds, de diamans et 
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( 59-) 
de bagues, qu'il lui fit des pro- 
positions de mariage. Cette fille 
aveugle, qui navoit aucune ex- 
perience du monde, croyant faire 
une bonne fortune, en entrant 
dans Falliance de ce cayahler, 
quelle croyoit devoir ètre con- 
sidere dans toutes les Cours, pour 
sa qualité, sa bonne grace et 


son esprit, Tecouta assez favo- 


rablement. Mais comme il leur 
efit été malséant de se marier 
avant que d'avoir embrassé une 
religion qui rend les unions entre 
semblables personnes, legitimes,, 
leur amour réciproque croissant 
de jour en jour, ils prirent le 


parti de s'aller faire instruire des 


pr: 'nCipes de la religion protes- 
tante. 
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| Quelque peu verse que la ba- 
ronne füt dans la doctrine de 
Geneve, elle agissoit de bonne 

foi lorsqu'elle fit son abjuration 

entre les mains des ministres de 
Feglize de Saint - Pierre : mais 
Italien eroit un hypocrite, et 

du temperament de la plupart 
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des moines qui jettent le froc aux 
orties, et que la luxure, une va- 
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nite mondaine et l'amour des 
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femmes tirent du cloitre. Il re- 
noncoit aux erreurs de leglise 
Romaine plutot de bouche que 
de cœur, Finteret seul le por- 
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tant a cette action; et les des- 
seins pernicieux qu'il ayoit sur 
la baronne, donnoient le branle 


à ses resolutions, 
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(61) 
Ils furent recus l'un et l'autre 
en presence de toute Tassemblee 


des fideles, et reconnus comme 
membres de I'Eglise , avec Tap- 
plaudissement de toute la ville. 
Cette action celebree, ils re- 
tournerent au logis, on ils ve- 


curent encore quelque tems sans 


se parler d'amour que des yeux. 


[Ttalien, dont la bourse $eput-. 
soit de jour en jour, tant par 


la depense qu'il faisoit, les ha- 
bits magnifiques qu'il achetoit, 


que par les petits presens dont 


il tichoit d'engager le cœur de 
la baronne, crut, un jour qu'il 


la vit en belle humeur, qu'il etoit- 


tems de lui ouvrir son cœur. II 
lui en decouvrit la disposition 
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(662) 


si pathetiquement, qu'il la porta 


aà tout ce quil voulut. Elle lui 


declara une partie de ses nippes 
et de ses bijoux, lui dit que 
c etoit tout ce qu'il devoit at- 
tendre d' elle; qu'elle navoit rien | 
4 esperer de ses parens , et ajouta 
que, s il Etoit content d'une somme 
de dix mille francs, le prix de 
ses joyaux, 2 la vente desquels 
elle consentoit, pouvoit bien mon- 
ter jusque-la, et qu'il pourroit 
disposer du tout ainsi qu 11] le juge- 
roit à propos. : 

Ce butin assez considerable pour 
un chevalier d'industrie, lui fit 


ouvrir les oreilles. Il fit a sa mai- 


tresse mille protestations d'ami- 
tie; lui dit quil ne recherchoit 
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que sa personne, et Passura qu'a- 


vec les talens dont il remercioit 
le ciel de Tavoir partage , si elle 


vouloit vivre avec lui en une 
bonne intelligence, dix mille 
francs bien menages etoient ca- 
pables de leur faire faire une for- 
tune fort*considerable. 

Le malheureux dessein qu'il me- 


ditoit en lui- meme d' enlever quel- 


que jour toutes ces nippes pré— 


cie useset en petit volume, fit qu'il 
ne lui parla point alors de se défaire 
de ses joyaux. Ils consentirent de 


passer par les ceremonies accou- 
tumees, et de faire publier leurs 
annonces par trois dimanches 
consécutifs. Notre chevalier ne 
sollicita point la baronne que la 


r 


3 


2 N 2422 
w- 5 
—_—_— 
4 [1 
* 4 
Ps * 
— 7 
1 9 
2 
3 . 2 
- , "I 
* R c 
-* 
= J 
® 
WV i 
. . 
x 
1 
4 4 
21 
: > 
* 
1 
9 
7 
x 
y *% 
* 2 
8 9 o 
Z 4 
* ; 
- 
+ : 
N 74 
* 
Y 2 
© 0 
« n 
: WW] 
k 4 
WW 
A © * 
1 
2 
* 8 | 
5 4 
” * * 
117 
8 
\ 
* v3 
* 
35 
: 
. 
z 
4 
k--3 
: 
4 1 
o 
o [3 . 
1 
4 * 
T4 is 
1 * 
\ Þ 
14 "zz 
\ 
U 


> 


mri = p* * 
* * re” — 1 
* 8 


+ 


* 
3s — } i 
Z 5 * ry 


3 * N = © : | * 2 : 
* 3 * Fl & P 1 1 
VII! % ĩ ͤy. . 
by * 
J 
* 


RX 


8 * 6 


woos Be 


* P 5 
3 
8 
1 
* 1 * * 
; 38:1 ; 
. 4 
3K * 
* - 
. + 2 
WE 4 p 
8 * : 
«\ 1 
a4 D F 
f 1 
WE: 
2 3 — - 
5 4 
5 1 Fc 
3 
+3 W 
"WD 
» 3 
j 
| 1 
* >. Y 
1 1 


8 - 


— 2 wy ot I 2. 


* * 


7 r — 2 4 2 5 A 7 : 
3 * „ AY . * O - 
* 5 2 9 — 5 
. wt r * 
> 8 PF * * 2 ok 4 i 
l L ü 
bots 7 * 4 by w* 2 
4 "4 4% 
. trek... „ 
4 _ 


DOOR ITY * * _—_— —— „ 
err *” _— * 


(64) 

seconde n'eut été lue, car alors 
1] la pressa si vivement, sous pré- 
texte que le consentement seul 
etoit, de lTessence du mariage , 
et que le reste n'etoit que po- 
litique , qu'elle sabandonna a lui 
des ce jour-la. | 

Comme ils n'avoient plus qu'un 
lit, ils ne firent plus qu'une table, 
et la baronne, qui ne se dehoit 
point de ce qui lui arriva, con- 
sentit à ce que son accordè fit ve- 
nir des jouailliers pour priser es 
bijoux. Ils firent quelques offres; 
mais comme elles ne repondoient 
point aux intentions des intèressés, 
ils furent remercies. Lltalien- , 
pour accoutumer la baronne a 
ne se point défier de lui, em- 


(65) 
portoit, lorsqu'il sortoit, ayes 
lui, quelques pierreries, (comnie 
pour les faire voir), qu'il lui re- 
mettoit entre les mains aussitöt 


qu'il Etoit de retour. Il la disposa 


si bien par ses hableries à lui con- 
fler le tout, que le samedi prece- 
dent le jour de leur dernière an- 


nonce, il se chargea du tout, 
sous pretexte. de le faire voir a. 
un des magistrats de la ville. La 


baronne , aveuglee de sa passion 


et prevenue de la bonne foi du 


chevalier, le laissa faire ce qu'il 
voulut, et se mit fort peu en peine 


de le suivre. Ce filou cependant, 


sortit de la ville sans prendre 
conge de personne, charge de 
cette depouille , et s'en alla ou il 


©. 
voulut , sans que la baronne en 
ait jamais eu ni vent, ni nou- 
velle. Elle Tattendit inutilement 
„* jusqu'au soir, et le lendemain lui 
fit juger quelle etoit prise pour 
dupe. Toute la ville sut son de- 
sastre, et mille gens qu'il avoit 
affrontés, parlerent de ses fripon- 


* 
e eee ans n 


neries. | 

Notre baronne fut long-tems 
inconsolable de la double perte 
qu elle avoit faite. Elle eut besoin 
de toute sa force d'esprit et des 
visites de plusieurs dames pieuses 
pour la soutenir dans son accable- 
ment. II est vrai qu'il lui restoit 
encore plus de douze mille francs, 
tant du reste des bijoux du Je- 
suite que de lor et des pierre- 


, 


N 

ries qu'elle avoit enlevees de son 
cloitre. Mais comme elle n'etoit 
pas si peu judicieuse qu'elle ne 
pensat bien qu'il falloit vivre plus 
d'un jour, elle les reservoit pour 
une occasion, où sans doute elle 
pourroit en avoir affaire. | 

Auparavant qu'elle eut gotite 
les delices de la couche, quoi- 
qu'elle füt d'un age & ne pas etre 
ennemie des plaisirs, elle n'a- 
voit point encore ressenti les ai- 
guillons de ces mouvemens cha- 
touilleux qu'un sang bouillant et 


louable excite: mais depuis qu'elle 


eut malheureusement eprouve ses 


douceurs, elle etoit devenue si 


amoureuse, qu'il lui etoit quasi 
impossible de coucher seule. 
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Quelques dames vertueuses ap- 
piehendant qu'une si belle fille, 
dans un age si tendre, ne $a- 
bandonnat a quelque chose qui 
prejudiciat à son honneur, $'in- 

tèressè rent pour elle, jusques - Ia 
qu'une des premieres de la ville 
lui offrit sa maison pour y Etre 


nourrie et entretenue comme sa 
propre fille. Elle accepta cette 
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condition, et se comporta quel- 
que tems avec beaucoup de sa- 
gesse aupres de cette dame. Mais 
la grande familiarite qu'elle con- 
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- 
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tracta avec la fille de la maison, 


qui Etoit a-peu-pres de son age, 
et qui avoit les inclinations fort 
libertines, les corrompit en peu 
de tems toutes deux. Elle de- 
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vinrent deux conhdentes et deux 
compagnes inseparables, et s ap- 
prirent l'un a Tautre cent petits 
Jeux. Notre etrangere paroissant 
fort ingenue, fort retenue, et 
prude , la dame n'etoit jamais 
plus contente que lorsque la fille 
gardoit la maison avec la ba- 
ronne. 

Cependant, comme dans un 
age si tendre, il est ordinaire aux 
filles de ressentir certains petits 
mouvemens et de se decouvrir ce 
qui se passe en elles-m&emes; elles 
se donnerent si bien Tune a Vautre 
a connoitre leur complexion ;, 
la fille, nommee Judith, exphqua 
si bien à la baronne ce qu'elle 
ressentoit et les empressemens on 
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elle étoit d'&tre chatouillee. que ; 
cette savante maitresse lui sug-— 
gera le secret des Godemiches , si 


fort en usage dans les cloitres 


des filles. A la premiere declara- 
tion qu'elle lui fit de ce terme, 
Judith lui dit qu'elle ne com- 
prenoit rien à la disposition ni 
a Tusage de cet instrument. La 
baronne railla son | innocence et 
fit ceci conscience de Ter vou- 
loir instruire. Cette fille curieuse 
et impatiente la pria si instam- 


ment de lui en vouloir declarer 


Te mystere, quelle ne put se de- 
fendre de satisfaire à ses vœux. 
Le Godemiche , lui dit-elle, est 


un certain instrument , petit 


cu gros, long ou court, selon 


„ 

les proportions convenables, dont 
celles de notre sexe se soulagent 
et se procurent du plaisir lors- 
que... .. leur déèmange; et si 
vous Etes friande d'un semblable 
morceau, il ne m'est rien de si 
facile que de vous en apprendre 
la fagon. De quoi se compose- 
t-1] , reprit alors l'amoureuse Ju- 
dith ? D'une piece de velours bien 
cousue et bien arrondie , qu'on 
remplit de son. Quel est son 
usage, poursuivit-elle, en riant? 
Vous leprouverez si vous vou- 
lez, reprit Tautre. Mettons-nous 
seulement en devoir de le fa- 
briquer. Il leur fut aise de ren- 
contrer du velours, et le son n'est 

as fort rare. La baronne enble 


MOPAR te Re pe 
-ol 3 LID 


"oe" . 
4 298 oth. 


: 
< $664 — J * 22 « * 
* E AA 7 ³˙ A ²˙ 1 
Mr 2 2 — g - 4 A * ** * 4 1 1 $2, 2 n I _— 45 We i* 
. 7 ＋ 


(72) 


une aiguille, et en moins d'un 


quart d'heure, montra , par un 
echantillon, qu'elle etoit fort sa- 


vante dans le metier de les faire. 


Il ne fut pas fabrique sans que 
une et l'autre ne rit a gorge 
deployee. La figure de cet 
instrument leur fournissoit des 
idées chatouilleuses, et Judith 
devint impatiente de le sentir 
jouer son jeu. Ce quils firent de 
cet instrumentum, je men rap- 
porte... Je ne sais pas $11 fut ca- 


pable de leur procurer du plaisir; 
mais ce que je sais de très- certain, 
est que deux ou trois jours apres, 
Te godemacke fut trouve dans le lit 


deces deux belles, qui couchoient 


ensemble, par une servante qui 
en 


. A888) 
en eut une peur Epouyantable , 
croyant que cetoit un' diable. 
, Cette innocente fille ayant ouvert 
les draps et fait rencontre de cette 
petite saucisse de velours, courut 
dans la chambre voisine où ma- 
dame etoit, Lavertir de sa decou- 
verte. Elle s'y transporta pour 
voir le monstre; mais n'ayant os 
Vapprocherde pres et croyant con- 
fusement. que c<etoit une taupe, 
elle descendit en bas avec cette 
servante, fit rougir les pincettes 
dans le feu, et appela nos demoi- 
selles toutes Eperdues du recit de 
la chose, pour venir assister a la 
prise et au massacre de Fanimal , 
qu'on disoit s etre glissé jusque 
dans leur lit. Nos deux jeunes 
; 7 


(74) 
compagnes ne se doutèrent jamais 
de la chose, lune s imaginant que 

Jautre avoit eu le soin de serrer 
le godemiche, et celle-ci ne dou- 
tant pas que celle-là ne le portat 
dans quelque poche secrete. 

Te qui Etonna tout le monde, 

. fut que cet animal, quelque bruit 
et quelque mouvement qu'on efit 

fait, navoit point changè de place. 

Comme cela donnoit matière de 
raisonner à la dame et à la $er- 

vante, la baronne s'approche du 

lit, prend Vanimal pretendu avec 

.la main et dit à celles 4 qui 4l 
avoit : Cause une terreur panique, 
qu'elles avoient peur de bien peu 
de chose, que leur alarme étoit 
fausse et que ce n toit rien autre 
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chose qu'un reliquaire rempli de 
son bent, de celui dont usoit A 
faire du pain un certain hermite 

qui vivoit aux environs de Lyon 55 
dans une grande odcur de sainteté. ; 
Cette subtile reponse. faite avec 
assurance, fut prise pour argent 
comptant, et chacun se retira en 
riant, sans qu'il en füt parle da- 
vantage que le lendemain, que le 
recit de Taventure ayant été fait 
a table au maitre du logis, il fut 


curieux de voir ce reliquaire qui, 


faisoit tant de peur. Quoique la 
baronne l'eũt sur soi, par la crainte 
qu'elle avoit que ce genre d'ins- 
trument ne fat pas inc onnu a cet 
homme, elle le tint cache et dit 
qu'<tant le reste d'une superstition 
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remaine, elle Vayoit jete au feu; 
sur quoi l'envie de le voir passa. 
Mlais cette aventure qui decou- 
vroit suffisamment le commerce et 
la grande familiaritè de la baronne 
avec judith, fut suivie d'une autre 
encore plus plaisante, qui ne 
donnera pas des preuves moins 
sensibles du point auquel montoit 
leur privaute et leur galanterie · 
Un jour qu'elles etoient- en robe 
de chambre, sur les neuf heures 
du matin, qu'il faisoit fort beau 
tems, et qu'elles se croyoient 
seules 7; elles eurent une contesta- 
tion sur certaines petites questions 
qu'elles $'etotent faites, sil Etoit a 
propos de porter les ciseaux sur 
certaine barbe qui croit aux par- 
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ties, dont la pudeur ignore le 


nom. Le valet-de-chambre qui les 


avoitentenduesconferer ensemble 
la-dessus, curieux de savoir quelle 
seroit la resolution d'une propo- 
sition si plaisante, hasarda de se 
glisser doucement derriere la ta- 
pisserie de la chambre, d'où il 


pit voir Vexperience qu'elles fai- 


zoient chacune pour appuyer leur 
sentiment; Tune s'étant rasée le 
poil ou du moins coupe fort pres. 
et Vautre Vayant laisse tel que la 


nature le lui avoit donné. Elles 
trousserent donc premierement 
Tune devant l'autre leur chemise, 
et se montrerent Tendroit en ques- 
tion. Mais ne $etant pas accor- 
dees, parce qu'il leur etoit difficile 
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de se voir comme il laut, quelques 
plaisantes postures qu'elles fissent ; 
elles s'aviserent de monter sur 
les s1eges, de lever leur chemise 


et d' exposer, une près de autre, 


devant un grand miroir, le pot 
aux roses. Notre valet-de-chambre 
ravi de voir de semblables mer- 
veilles, se contint le plus qu il 


put, pour ne les point inter- 


rompre; mais comme la bizarrerie 
du sort traverse toujours la bonne 
fortune, une toux facheuse le 
trahit, ensorte qu'il auroit fort 


mal passè son tems, tant ces jeunes 


filles etoient animees , $11 ne se 


füt derobe au plus vite a leur fu- 
reur. Jamais Acteon ne porta tant 
de bois, qu'il monta de corne 2 
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la tete de cet heureux serviteur. 
Il & alla enfermer dans sa chambre 
pour mediter et repasser sur ce 
qu'il avoit vu: mais il n'y fut pas 
long- tems en repos; car nos jeunes 
folles apprehendant qu'il ne les 
décélät, Tallerent prier, toutes 
confuses, de leur vouloir garder le 
secret et de ne point faire une 
plaisanterie de ce petit demele, 
qui peut naitre sans scandale entre 
des filles. Ce valet-de-chambre 
leur promit le secret, et effective; 
ment la chose n'eclata pas et en 
demeura la. | | 
De semblables actions engen- 
- drerent certaines habitudes, qui 
passèrent bien plus loin. Le sang 
de ces jeunes hilles s Echauffant de 
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(8) 
jour en jour, elles ne penserent 
qua se faire des serviteurs. Le fils 
d'un des magistrats de la ville 
voyoit lune et lautre de bon ceil, 


ce qui fit naitre entrelles la plus 


furieuse de toutes les jalousies. 
Elles tachoient de se supplanter 
une Tautre , et jamais homme 
d'esprit ne se vit plus embarrasse 
que ce favori de deux belles. La 
baronne passoit pour la plus belle 
à ses yeux, et judith cependant 
emportoit le plus grands poids de 
ses inclinations. Lamour lui sug- 
geEroit la baronne, et la politique 
vouloit qu'il eũt des grand egards 
pour la fille de la maison. Dans 
les visites frequentes qu'il leur 


rendoit, sil regardoit Tune plus 


681) 
fixement que l'autre, celle- ci en- 
troit dans des mouvemens de ja- 
lousie si prodigieux , que leur 
foible eclata en tres-peu de tems. 
La mere de Judith qui apprehen- 
doit que ces filles ne devinssent la 
fable de la ville, remercia un jour 


ce jeune homme et lui interdit 


honnetement sa maison. Mais, 
que ne fait point l'amour? II 
trouva le moyen de leur ecrire à 
chacune en particulier, en sorte 
que les lettres qu'il leur adressa 
tomberent entre leurs mains. Voici 
la copie de celle qu'il ecriyoit a 
mademoiselle Judith. 


Je ne sais pas les raisons qu? 
ont mu madame votre mere 4 
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. (8) 
m'interdire sa maison. Je ne crois 
pas avoir ete capable de rien faire 


qui la püt deshonorer. C'est un 


foible moyen de rompre notre 
inclination réciproque, que de 
me defendre de vous voir. Si sa 


persècution continue, et que vous 


desiriez d'etre libre, donnez m'en 
sérieusement avis, et vous eprou- 
verez ce que peut lamour du 
plus pass1onne de tous vos ser- 
viteurs. N 

Et le billet qu'il ecrivoit a 
la baronne , etoit concu en ces 
termes : 

MADEMOISELLE, 

Celle qui m'arrache de vous, 
devoit effacer vos charmes et ban- 
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nir de mon cceur les traces pro- 


fondes qu'ils ont laissees. Plus je 


vous évite, et plus vous me pa- 
roissez aimable. On croit à tort 
qu' étant prive de vous voir, je 
puisse vous oublier; si vous ai— 
mez autant que jaime. Declarez- 
moi vos veritables sentimens, et 
soyez persuadee que je suis prét 


de sacrifter a votre fortune, 4 


vos plaisirs et à un affranchisse- 
ment dont vous etes la maitresse , 
celle du plus {idele des amans. 


Les piques des filles n'etant que 
d'un jour, elles ne purent se ca- 


cher long-tems ces billets doux. 


Elles s'en firent confidence, et 
leur inclination pour la liberté, 
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ou pour mieux dire, le hiber- 
tinage , jointe aux offres que leur 
faisoit ce jeune homme, qui etoit 
un des plus riches de la ville, et 


qui pouvoit faite une bonne som- 


me d'argent, les fit oublier d'elle- 
memes, et conclure une fuite 
dans laquelle elles se figuroient 
mille plaisirs. Elles ne se mirent | 
point en peine de faire rẽponse a 
leur commun serviteur en des 
billets séparés. Elles en concer- 
terent un ensemble qui lui fut 
rendu, qui lui marquoit Venvie - 
qu'elles avoient de Tentretenir 


en particulier, un dimanche au 


soir au retour de Teglis& Il prit 
si bien son tems, qu'il les sut 


joindre, et ce fut dans Tentre- 


tien 
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tien qu ils eurent, qu'elles prirent 
resolution de partir avec ce jeune 
homme, s'il pouvoit emporter 
une somme considerable d'ar- 
gent, ce quil leur promit de 
tenter. | 

La baronne, que rien n'arretoit 
a Geneve, et qui se consideroit 
comme une aventuriere , qui de- 
voit suivre son destin, avoit tel- 
lement prevenu Pesprit de Ju- 
dith des douceurs d'une vie libre, 
que cette innocente consentit a 
tout ce qu'elle voulut. Elle lui 
donna tant d'horreur de la capti- 
vite on sa mere la retenoit, et de 
si belles idées du libertinage au- 
quel elles s alloient abandonner , 


qu'elle surprit sa resolution. A la 
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( 86 ) 
crainte qu'elle lui opposoit de 
Tinconstance des hommes, par- 


= 


ticulièrement quand ils Etoient 
d'un age aussi tendre, et quils 
avoient aussi peu d' experience du 
monde qu'en avoit leur favori; 
elle repliqua qu'elles ne se servi- 
roient de ce jeune homme qu au- 
tant qu'il les auroit rendues li- 
bres; qu'elles trouveroient le se- 
cret de le depouiller de ce quil 
auroit; qu'elles subsisteroient 
quelques annees de son argent, 
et que dans la suite elles trouve- 
roient assez ou se placer en quel- 
que cour pour y vivre heureuses. 

Cette fille artificieuse qui avoit 
deja fait un pareil tour a un jé- 


suite, pouvoit bien espéter de 
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tromper un jeune niais, que la 
seule passion portoit aveuglement 
à faire la plus grande de toutes les 
folies. Notre jeune etourdi cepen- 
dant é pie le tems de faire son 
coup, fait faire de fausses clefs, 
et donne avis à nos belles du jour 
qu elles devoient se tenir pretes. 
Il se charge de deux sacs remplis 
d'or, denviron huit mille francs; 
les attend au sortir du temple, au 
soir; leur fait civilite, et sous 
pre texte de les remener au logis 1 
Sort avec elles de la ville, et loue 
une commodite pour Bale. | 

Tout ce qui se passa la de re- 
marquable fut, qu'elles se de- 
firent de leur conducteur après 
lui avoir enleve son argent; que 
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| | | | la baronne se vetit en garcon le 
) plus proprement qu'elle put, et 
qu'elles se mirent toutes deux en- 
semble sur le Rhin pour descend re 
a Strasbourg, ou elles avoient 
oui dire qu'un jeune prince fai- 
soit sa maison. Par- taut on elles 
logèrent, elles passèrent pour 


. 154 \ ; FF, 
1 | frere et sœur, et en cette qualité 
| [| | coccupoient toujours deux hits. 
| | [i Des quelles eurent connu un peu 


la ville, elles convinrent de la 

maniere dont elles devoient par- 
1 ler de leur naissance, de leur du- 
cation, de occasion de leur fuite 
et des raisons de leur arrivee à 
Strasbourg. Elles résolurent de 
dire qu' étant nees nobles, elles 
auroient été privees de leur pere 
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( 89 ) 
et mere dans leur bas age, et lais- 
| $ees a la conduite et sous la de- 
pendance dun tuteur , homme 


. 
"RY 

iy ö 
5 r 
17 
45 
T 


avaricieux, barbare et insuppor- 
table, qui les auroit traitees 
avec tant dinhumanite , quelles 
auroient prefere les fatigues qui 
les pouvolent attendre, au cha- 
grin de se voir si long-tems mise- 


rables; et rien davantage. 
Comme elles étoient descen- 
dues a Thotellerie la plus renom- 
mee de la ville, et en celle on 
bl. jeune prince assembloit son 
train, il ne se put faire que leur 
bonne grace nattirat ses yeux, 
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voient étre des etrangers qui mar- 
quoient quelque chose au- dessus 


* ® ®* 
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(90) 
du commun. Elles furent invitees 
de sa part à un souper; le prince 
remarqua dans la douceur de leur 
| conversation et les agremens du 
= dehors, tant de charmes , qu'il 
prit de Tinclination pour elles, 
et s' informa du sujet de leur sé- 
1 jour à Strasbourg. Elles étoient 
si bien preparces a lui rẽpondre, 
qu'elles n 'hesiterent point à lui 
decouvriir comme en secret, Te- 
tat ou les avoit reduit la barbarie 
de leur tuteur. Le prince ainsi 
instruit, leur offrit des places a la 
cour, et leur demanda si elles 
vouloient s'engager Tun et Vautre 
3 } | en quelque qualite. Ce seroit 
beaucoup d'honneur pour nous, 
repliqua la baronne, qui se fai- 
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(91) 
$oit appeler le chevalier de Bra- 
gincour, nom que le prince ne 
doutoit point qu'il ne füt suppo- 
se, et | y consentirai de tout mon 
cœur, pourvu que votre Altesse 
ait la bonte de placer ma sœur en, 
lieu que je puisse avoir la satisfac- 
tion de la voir tous les jours, et à 
condition qu'on ne nous forcera 
point de decliner notre veritable 
nom. Sur quoi le prince leur 
ayant donne sa parole, il admit le 
chevaller au nombre de ses pages g 
et destina la sœur pretendue de 
celui-ci, laquelle portoit le nom 
de Lilie, au service d une princesse 
de ses tantes, jusqu'a ce que al- 
lance qu il projetioit, ctant faite, 
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( 92.) 
elle passeroit au rang des Glles de 


la princesse a venir. 
Les princes bien nes faisant tou- 


jours plus damitie et de faveurs 


aux etrangers qua ceux de leur 


propre nation, aussi-tot qu'il fut 


de retour en ses Etats, il pria sa 
tante, qui tenoit une meme cour 


avec, dagreer mademoiselle Li- 
he. Cette princesse la prit aupres 


delle, et eut un soin extreme de 
lui faire apprendre tout ce qui 
convenoit a une si belle j jeunesse ; 
pendant que le prince neveu re- 
commanda, sur-tout, aux maitres 
de ses pages, son page favori. 
Cet air doux, ce regard tendre, 


et le je ne sais quoi que le degui- 


(93) 


zement de la baronne.navoit pu 
effacer de son visage et de ses ma- 


nières, fit que le jeune prince 


son maitre , prit pour ce page une 


affection toute extraordinaire. Il 
devint son mignon, le compa- 


gnon de toutes ses promenades , 
et Tunique page de son cabinet. 
Bragincour qui avoit un peu d' ex- 
perience du monde, et qui avoit 
appris Tart de feindre, appréẽhen- 


dant que des faveurs si singulières 


qu'il recevoit de son maitre ne 
Pexposassent trop aux yeux des au- 
tres, et que la jalousie ne brassat 
quelque chose contre lui, se mé- 
nageoit le plus qu'il pouvoit dans 


esprit de ses camarades, jusqu a 


declamer contre la durete du ser- 
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(94) 
vice d'un prince qui sembloit ne 
avoir engage que pour lui ravir 
sa liberté, et le clouer dans un 
cabinet. Cependant il eut beau 
faire, il ne put les detromper de 
la pensée dont ils etoient pre- 
venus, qu'il étoit uniquement ai-, 
me. Ils ne voyoient que trop les 
egards que leur gouverneur ayoit 
pour Bragincour, parce qu il etoit 
cheri du prince. En effet, quoi- 
que ce page favori fit trouve en- 
veloppe dans les fautes que com- 
mettent ordinairement cette sorte 


de jeunesse, il n'eprouvoit point 


les chatimens dont on reprimoit 


le libertinage des autres. 


Ce qui les anima davantage 


contre lui; fut que Bragincour, 


(95) 

qui voyoit que Ton le faisoit au- 
teur de tous les bruits et les petits 
desordres que cette jeunesse fait 
la nuit, obtint une chambre en 
particulier, qui netoit séparée 
que dun mur, de celle des autres, 
Hd il avoit son lit et son feu. Il 
n'y avoit point de jour qu'ils ne 
s assemblassent, pour aviser aux 
moyens de lui tendre un PLCge , 
ain de le degofiter du service. A 
force de mediter et de confèrer 
ensemble, comme il y en a tou- 
jours quelques-uns plus malicieux 
que les autres, un dentreux$avisa 
d'un expedient ou d'un tour qui 
mit la vie du pauvre Bragincour 
en danger, 

La cheminee de la chambre du 
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(96) 
page favori et celle de ses cama- 
rades étant adossces, et n'àyant, 
a cinq ou six pieds pris de la hau- 


teur du manteau , qu'un meme 


tuyau, on pouvoit monter, avec 
le secours d'une petite échelle, et 
se faire un passage de communis 
cation d'une chambre a Tautre. 
Ils subornerent , à Vappetit de 
quelquargent, un petit ramoneur 
revetu de tous ses haillons , ha- 
bille de toutes ses guenilles, et 
couvert de tous ses masques, A 


qui ils mirent une baguette à la 
main pour en frapper le pauvre 
Bragincour. Ils avoient accoutumé 


de se lever à sept heures hiver et 
ete, et quelques- uns d'entr'eux, 


curieux de voir ce que faisoit Bra— 


gincour 


4 


( 97) 
gincour dans sa chambre, avoient 
observe, quoique fort conſuse- 
ment par le trou de la serrure . 
-quaussit6t qu'il Etoit levé il fai- 
soit du feu et se frottoit, ce leur 
sembloit, avec une serviette 
chaude tout nud depuis le haut 


jusques- en bas. Un jour donc 


quils l'entendirent lever et sout- 
fler le feu, ils lierent le ramoneur 
avec une corde par dessous les 
aisselles, le guinderent jusqu'a 


l'embouchure du tuyau de com- 


munication, lui mirent la baguette 
a la main et le laisserent glisser 
tout d'un coup dans le ſoyer du 
page, qui se frottoit tout nud a 
son ordinaire, qui fut tellement 


Epouvantea Faspect d'un sihideux 


9 


— , 
4 * 


= Eo 
= objet qu'il prit pour le diable, 
5 qu'il tomba a la renverse, Eyanoui 
1 de peur; sans que le ramoneur, 
W || que les pages retirerent, etit be- 

soin de lui donner aucun coup. 

Angelique. Bragincour dis-je , 
demeura- pame en cet etat 
> plus d'une heure. Ses camarades 
. $etant rendus au lieu des pre- 
it 3 g | miers exercices, et ce page favori 
8B ne stant point rencontre avec 
| les autres, leur gouverneur alla 
lui-meme frapper a sa chambre, 
de peur qu'il ne lui fat survenu 
quelqu indisposition. II heurta 
long- tems en vain, le fit chercher 


par-tout, retourna à sa porte, d'où 
il Fentendit profondement sou— 
pirer. La porte de cette chambre 


( 99 ) 
n'etant que de bois de sapin, en 
deux ou trois coups de pied il la 
jeta dedans, s'approcha du page 
Etendu qu'il reconnut, avec le der- 
nier étonnement; Etre une fille. 


Une aventure si étrange le sur- 


prit, il fit ses efforis pour la rele- 
ver: mais la yoyant opiniatree par 
Tégarement d' esprit que lui avoit 
cause la peur, a demeurer a terre, 


1] referma la porte le mieux qu'il 


put, appela un valet-de-pied qu'il 
mit en sentinelle au bas de Tesca- 
lier, avec defense de laisser mon- 
ter qui que ce fat, 


Il courut ensuite droit vers le 


prince son maitre, qui se leva en 


robe-de-chambre, à qui il conta 
confusement ce qu il avoit vu. Ils 
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( 100 ). 
monterent ensemble chez le page 
qui navoit change que de situa-— 
tion, s'ëtant couche sur le ventre. : 
Le prince attendri de la vue d'un 
si triste spectacle et encore incer- 
tain de la verite de son sexe, 
preta la main au gouverneur pour 


PFaider a porter son page sur le lit. 


Ce fut lorsqu'il fut Etendu qu'il se 
rendit convaincu des choses, et 
que ses yeux virent un objet fort 
aimable. Jamais medecin ne fit 
plus pour le soulagement d'un 
malade que ce prince, qui ctoit, 


devenu celui d' Angelique, fit pour 


ce page. Il le mit dans le lit, se fit 
apporter des restaurans qu'il lui 
servit lui-meme , afin de lui faire 
reprendre ses esprits et le tirer de. 


( 101 ) 

son égarement. Enhn , Ton peut 
dire qu'il n'omit rien de tout 
ce qui pouvoit rendre a son favori 

son assiette ordinaire. 
Il ne travailla pas en vain. . Bra- 
gincour revint en peu d'heures de 
ses rèveries, et son visage devint 


aussi serein et vermeil qu'aupara- 


vant. Le prince ayant recomman- 
de le secret de la decouverte au 
gouverneur de ses pages, a qui il 
ordonna de traiter celui-ci tou- 
jours a Tordinaire , fit rhabiller 
Bragincour , et lui commanda de 
le suivre jusqua sa chambre, on 


s'ctant enferme avec lui, il Ie 


porta doucement a lui declarer ce 
qui layoit oblige a deguiser son 


sexe et a taire sa naissance. Quant 
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( 102 } 


2 la naissance, cette fille adroite 
demeura dans les memes termes, 
a la reserve de ce qu'elle se dit 
scur aince de mademoiselle Li- 
lie, et que son nom etoit Sara. 
Sur les raisons qui lavoient portée 
a cacher son sexe, elle lui dit 
qu'elle avoit cru en devoir user 
de la sorte dans le dessein qu'elle 
avoit de chercher sa fortune avec 
sa sœur dans des cours étrangères, 
deux jeunes filles en voyage étant 
toujours en danger, et un homme, 
ou cru tel, obviant aux insultes 


qui pourroient Etre faites par des 


impertinens et des mal- inten- 
tionnes. | 
L'ingenuite et innocence sem- 


blant parler par la bouche de cette 


{ 103 ) 

fille, le Prince ajouta foi à tout 
ce qu'elle lui dit. L'amour s'em- 
parant alors de son cœur, il Vas- 
sura qu'il auroit un soin extreme 
delle; quelle devoit diss;muler 
et se contrefaire encore quelque 
tems, afin que ses affaires n'e- 
clatassent point à la cour, et que 
dans peu il la mettroit en état 
de paroitre ailleurs ce qu'elle 
etoit. 1 0 

Le mauvais tour que les pages 
avoient joue A Bragincour de- 
meura enseveli par politique. Le 
ramoneur fut reconnu par le page 
favori, demandant l'aumòône à la 
porte de la cuisine. Il fut in- 
terroge et menace tant qu'il con- 
fessa le fait, et s'offrit de montrer 
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( 104 ) 
les auteurs de la piece, si Fon lui 
vouloit faire venir les pages de- 
vant lui. Le prince ne jugea pas à 
propos de faire chatier ces mali- 
cieux, se réservant néëanmoins 
de leur faire donner une rigou- 


reuse salle. 


L'eaccident qui étoit arrive a 
Bragincour dans sa chambre, lui 
avoit tellement altere l'esprit, 
qu'il n'y entra point sans se sentir 
surpris de mortelles frayeurs. II 
declara son foible a son gouver- 
neur, qui en donna avis au prince, 
par l'ordre de qui il fut place ail- 
leurs. Le prince lui ayant fait assi- 
gner une chambre a Textremite 
d'une galerie ou il pouvoit entrer 
d'un cote sans Etre vu de ses gar- 


| {$05 ) 
des, il lui rendoit soir et matin 
visite jusqu'a ce qu enfin apres 
quelques resistances qui lui plu- 
rent, et le rendirent tout a fait 
amoureux, notre belle travestie 
lui accorda tout ce qu'il voulut. 
Ces plaisirs secrets et comme de- 


robes engagerent si puissamment 


le prince, et Vattacherent si fort a 
son page, qu'il passoit la moitié 
des nuits auprès de lui. Le bruit des 
considérations et du tendre qu'il 
avoit pour Bragincour se repan- 


dant à la cour, un jour qu'il alla 


voir sa sœur pretendue en Fappar- 
tement de la princesse, cette fille 
lui en parla, et sur ce qu'elle lui dit 
qu'elle apprehendoit fort qu'elle 
n'etit declare la yerite des choses, 
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( 106.) 
celle-ci lui conta tout ce qui se- 
toit passé. Sur quoi elle lui con- 
seilla de se menager si sagement, 
qu'elle ne donnat aucun soupcon, 
parce que le Prince, quelqu age 
qu'il eüt, n'étoit pas tant a Té- 
preuve des remontrances de sa 
tante, qu'elle ne le poriat a se 
defaire d'une inclination capable 


de prejudicier a Talliance d'une 


princesse que toute Allemagne 
lui destinoit. 

Elle avoit raison de lui donner 
cet avis; car peu de jours apres , 
le Prince allant rendre une visite 
SErieuse A sa tante, elle lui de- 
manda la liberte de lui remontrer 


qu'on se divertissoit à la cour 
des ass iduites qu'il rendoit à un 


1 


( 107 
de ses pages, et de la familiarite 


qu'il avoit avec lui; qu'on fai- 


soit de ce commerce au- dessous 
de son rang des railleries, jus- 
que-la, que quelques audacieux 
avoient dit quils s'étonnoient 


fort de ce qu'il nentreprenoit 


point quelque voyage en Italie; 
raillerie qu'on lui avoit dit ètre 
la plus sanglante qui se pfit ure, 
au monde. | 

Ces re OnEANEFE mortifiantes 


impatiemment de se voir repris , 
le rendirent encore plus Vesclave 


des charmes de son page. Il ne. 


pouvoit Etre un moment SEpare 


de lui et n'etoit jamais en belle 
humeur quapres Lavoir eu en- 
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ferme avec lui des heures entieres, | 
Sa tante 5 qui etoit une princesse 
judicieuse et d'un grand esprit, 
voyant toutes ces menees , et ne 
pouvant concevoir ce qu'il pou- 
voit y avdir en ce page, qui re- 
onat si absolument sur ces incli- 
nations du prince son neveu, elle 
crut que pour le repos de la 
cour, il falloit travailler a rompre 
son commerce. Elle confera pour 
cet effet, avec un conseiller, 
homme fort discret et fort sage, 
et le pria de porter ce page à con- 
sentir de quitter la cour. Elle le 
conjurad' employer toutes les voies 
que la prudence lui suggèreroit, 
jusqu' aux menaces meme „si les 
bons avis nayoient pas la force 


de 


(109) 

de la faire resoudre a prendre 
ce. parti. Ce prudent personnage 
lui promit de faire de son mieux: 
mais il lui Etoit si difficile de 
trouver l' occasion favorable d' en- 
tretenir le page, avec ce qu'il 
netoit point familier, qu'il falloit 
meme qu'il se rendit plus qu'à or- 
dinaire assidu aupres du prince, 
pour trouver moyen de parler à 
Bragincour. 2 col 

Un jour que le Prince etoit a 
la chasse, le page se chauffant 
dans IT anti - chambre, et notre 
conseiller s'y étant rencontre , ils 
s'entretinrent quelques heures en- 
semble, d abord indifferemment, 
et ensuite avec une famiharite 
qui disposa Bragincour à enten dre 

10 


(110 

quelques mots enigmatiques que 
lui lacha le conseiller. Comme il 
Etoit assez deniaise et spirituel, 
et que dailleurs it s'imaginoit 
que cet homme, qui avoit T'o- 
reille et le cœur du prince, pou- 
voit savoir quelque chose de ses 
affaires, il lui demanda avec tant 
d'instance Pexplication des dis- 
cours confus et obscurs qu'il lui 
venoit de tenir, que celui - ci lui 
ayant demandé le secret, lui de- 
clara, qu'on brassoit contre lui 

quelque chose de fort funeste, a 
la cour, et dont le prince ne le 
pouvoit garantir, quelque tendre 
inclination qu'il eüt pour lui; 
ajouta qu'il lui seroit avantageux 
de profiter des gratifications de 


LW 

son maitre; lui conseilla de pren- 
dre de lui de puissantes recom- 
mandations, et daller dans une 
autre Cour penser à son Etablis- 
sement. Le page layant remercic 
dun si bon avis, lui promit den 
profiter, et entra à la suite du 
prince, qui étoit de retour, et 
qui sembloit etre jaloux d'avoir 
rencontre ce conseiller avec son 
page- -amante, 

Lorsque tout le monde se fut 
retire, le Prince etant restc seul 
avec Bragincour, s'enquit de lui 
quelle auroit pu Ctre la matiere 
de ses entretiens avec le conseil- 
ler. Sur quoi celui-la paroissant 
comme interdit, 1] se douta de 
quelque chose . ce qui fit qu'il | 


„ 
le pressa de lui en faire le r6- 
cit. Les larmes de cette belle tra- 
vestie devancèrent son narré, et 
ce fut apres les avoir essuyces, 
qu'elle lui reyela tout ce qui $e- 
toit passe entre le conseiller et 
elle. Elle lui dit qu'elle voyoit 
bien que la jalousie opposbit 
2 son bonheur; qu'il lai etort 
dangereux de demeurer à la cour, 
et quelle le prioir de consentir à 
la plus cruelle Separation de sa 
part qui. se püt voir au monde. 
Le Prince écouta avec une pa- 
tience fort inquiete cette histoire. 
Elle le saisit ensorte qu'agite de 
deux mouvemens diffèrens, de 
colere et d'amour; il se jeta au 
col du page, lui jura qu'il n'a- 


(113 } 

voit rien à craindre à la cour. 
et qu'il sauroit decouvrir quels 
etoient ceux qui vouloient tra— 
verser ainsi ses plus doux plai- 


sirs. Il crut bien que tout ceci 


etoit un effet des artifices de la 
tante. II rompit dans son cœur 


avec elle, et s'il continuoit de 


lui rendre des visites , c'etoit pu- 
rement par maniere d'acquit. 
Notre baronne travestie, avoit 
encore en ce tems-la pour plus de 
douze mille livres en joyaux et bi- 
jouxsur elle. Le prince qui n' en sa- 
voit rien, lui fit present d'une ba- 
gue, d'une montre, et de son por- 
trait enrichi de diamans de grand 
: p rix, avec defense de les montrer. 
Lorsqu'elle se vit riche de ces 
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(214) 
choses, la crainte on elle etoit sans 
cesse, que laprophetie du conseil- 
ler n' eũt son effet, fit qu'elle se de- 
clara à un valet de pied, capable 
de faciliter les moyens de sa fuite, 
qui, sous I espoir de cent louis, 
preta son consentement à tout ce 
qu'elle voulut. Ils choisirent donc 
le tems que le prince étoit alle 
prendre le divertissement de la 
chasse, deux jours de suite, pour 
effectuer leur dessein. Le page et 
le valet-de- pied quittèrent donc 


la livrée, et sortirent de la ville a 


la faveur des ténèbres, sur des 
chevaux qui les conduisirent jus- 


qua Heydelberg. Ce fut en cette 


ville que notre artificieuse se de- 
roba, elle et les cent louis qu'elle 


( 315 ) 

avoit promis au miserable valet- 
de- pied. II la chercha, a la vé- 
rité, plus de trois jours, mais inu- 
tilement, quoiqu'une fois il füt 
venu dans la rue 4 sa rencontre 6 
parce qu'elle avoit repris un habit 
convenable a son sexe, qui la de- 
guisoit aux yeux de cette dupe. 

Elle passa en cette ville aux 
armes del Empire, pres d'un mois 
quelle employa a voir en la com- 
pagnie de la fille de la maison, 
tout ce qui Etoit digne de la cu- 
riosite d'un étranger. 

Cependant la fuite du page et 
du valet-de-pied, qui avoit cause 
un mortel deplaisir au prince , 
ayant fait beaucoup de bruit a la 
cour, où le mystère du deguise- 
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ment de la baronne „ qui passe 
encore aujourd'hui pour sœur de 
mademoiselle Lilie, avoit etc re- 
vele ; et ayant été propose une 
Somme considerable a ceux qui 
en pourroient decouvrir Ia route, 
plusieurs personnes se mirent en 
campagne. Le valet- de- pied fut 
arréèté, conduit et mis aux fers; 
alors qu'un gentilhomme , de 
ceux qu'on appelle pretendans a 
la cour, ayant poussè jusqu'à Hey- 
delberg „capitale de Telecteur 
Palatin 7 rencontra et reconnut, 

quoiqu'habillé en fille, le page 
favori. Il est vrai qu' étant hors les 
terres de son prince, il n'avoit au— 
cun droit sur elle; mais il la sut 


si bien ménager, qu'elle n'eut 
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point de repugnance de manger ' 


avec lui. Elle ne manqua pas de 
8' informer des dispositions du 
prince a son egard, et s'il n'etoit 
pas vrai qu'il ne venoit expres-la, 
que pour apprendre de ses nou- 
velles. Il la satisfit là-dessus, lui 
fit un portrait de Tinclination de 
son maitre , dont il lui exagera la 
tendresse , et tacha de l'engager 
de sa part au retour; mais voyant 
qu'il-ne pouvoit y resoudre , il 
fit dessein de se retirer a la cour. 
_ Cegen tilhomme, extremement 
bien fait de sa personne, parloit 
de prendre conge delle, impa- 
tient daller faire part au prince 


de sa découverte, quand Ange- 


lique, qui avoit repris sa qualité 
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de baronne, et qui avoit beau- 
coup de penchant pour ce cava- 
lier, eut Tassurance de lui dire, 
comme par maniere de galanterie b 


mais, monsieur, pourquoi vous 


employer avec tant d ardeur et de 


zele pour un prince, a qui vous 


n'etes pas encore oblige; que ne 
parlez-vous pour vous-meme ? A 
cette ouverture de cœur et de sem- 
blables avances, soit qu'il crüt 
que cette fille spirituelle vouliit 
se divertir ou quelle parlat tout 
de bon, il repartit qu'il ne s'esti- 
moit pas digne de posseder une 
personne qui avoit tant de merite, 


et que $1] osoit pretendre a cet 
avantage , il lui declareroit Teffet 
que ses charmes faisoient sur son 


( 119 ) | 
cœur. Vous devez loser, repliqua- 
t- elle, et je vous jure queje n'al ja- 
mais eu de tendre et d'inclination 
veritable pour personne que pour 
vous. Ces paroles, qu'elle insinuoit 
plus des yeux qu'elle ne les profe- 
roit de bouche, engagerent si 
puissamment le cceur du cavalier, 
qu'il ne pensa plus au retour. Il 
avoua ingenuement a cette belle 
état de sa bourse, qui etoit fort 
infirme , et lui fit des protestations 
d'une éternelle fidelite. La ba- 
ronne, lasse d'etre ainsi vaga- 
bonde, de mener une vie licen- 
cieuse, crut qu'elle devoit fixer 
ses inclinations. Elle declara donc 
1 ce gentilhomme que la somme - 
quelle portoit, tant en or qu en 
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pierreries,etoitassez considerable 
et capable de leur aider a cher- 
cher la fortune. Ils ne marchan- 
deèrent point long-tems, et ne per- 
dirent point d' heures en des pro- 
pos inutiles; ils se donnèrent des 
ce moment la main et la foi, et 
prevenant le tems des epousailles, 
delogerentdesle meme soir, pour 
aller loger en un endroit où ils 
passe rent pour mari et femme. Ja- 
mais nouveaux accordes n'avoient 
goũtè de plus douce nuit que celle 
que ces amans passèrent ensem- 
ble. Ils folatrerent toute la mati- 
nee et se levèrent très-contens l'un 
de autre. Mais comme le calme 
Prèsage la tempète, et que les plus 
grandes douceurs sont toujours 

mclecs 
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melees damertume , notre heu- 
reux cavalier, qui étoit sorti pour 
aller faire quelque emplette, ne 
fut pas plutot au detour de la rue, 
qu'il heurta par megarde , contre 
une espèce de breteurqui le char- 
gea dinjures. Netant pas dun 
temperament a tout souftrir, et la 
prudence lui dictant de repondre, 
il crut que cet affront lui étant 
fait en public, il devoitrépliquer 
a Tinsulte. Il brusqua a son tour 
ce mal-honn®te homme. Ils en 
vinrent aux mains, et le destin 
des armes voulut que cet infor- 
tune gentillomme re gut un coup 
d'epee, qui lui ravit la vie. Lau- 
teur de sa mort cut le tems de 
se sauver , et le bruit de accident 
11 
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6122) 
stant repandu incontinent entre 
la foule qui courut autour du 
mort, la servante de I hotellerite 
le reconnut pour etre le mari de 
lajeune dame qui etoit logee chez 
son maitre, et vola en donner 
avis à la baronne. Cette belle 
veuve, par anticipation au recit 
de cette funeste aventure', tomba 
en une foiblesse, dont elle eut 
toutes les peines du monde a re- 


venir. Quelque yehemente que 


fut sa douleur, elle ne courut 
point voir ce tragique spectacle. 
On l'entendoit seulement dire: 


O dieu! serois-je toujours en butte 
a un fatal destin. Ce quayant dit. 
levant les yeux aux ciel, elle mit 
ordre a ce que le corps du defunt 
füt apporte au logis. 


6 

Il n'y a personne qui nes ima- 
ginat voir eclater cette jeune 
femme en sanglots à la vue d'un 
objet si pitoyable. La curiosite de 
voir de quoi seroit capable son 
désespoir, avoit attire a la suite 
du corps grand concours de mon- 
de, qui entra jusque dans la salle 


où il fut posé. Mais cette veuve 


pretendue , se levant au- dessus 
d'clle-meme, loin de produire ces 
mouvemens ordinaires a la foi- 
blesse de son sexe, se contenta 
d'essuyer les plaies avec une 
egalite dame qui surprit tout le 
monde. 

Comme dans une si facheuse 
rencontre il n'etoit plus question 
que de porter a la sepulture un 


2. * bl 


. 
— 1 e 7 2 
a % i : . 
— 7 —_—— 
. A 1 2 
= - : —— — 
— — — — 
r = * = en wem 1 3 
Pr 


. k « - 
' , f ; 
« nd . 
* 9 . 1 
: - 0 
— — 2 ————ů HE 


6124) 


corps qui ne demandoit que la 


terre, elle fit preparer tout ce qui 
devoit convenir aux funerailles 
d'une personne de qualité. Elle 
n'epargna rien de tout ce qui les 


put rendre pompeuses, et sacrifia 


pour cet effet la valeur de mille 
francs. Les ceremonies funèbres 
achevees, elle ne crut pas devoir 
demeurer plus long - tems dans 
une ville qui lui retracoit tous les 
Jours le triste objet du desastre 


de son amant. Elle en sortit des 
lelendemain pour Francfort , d'on 


passant a Mayence, elle fit ren- 
contre du jeune homme de Ge- 
neve, qu'elle avoit si vilainement 
trompe. Quoiqu'elle tachat d'evi- 
ter son abord, retournant sur ses 


6425 
pas dauss loin qu'elle Tappergut, 
11 Tavoit reconnue, et la suivit 
avec tant de diligence et d' adresse, 
qu'il remarqua le logis on elle en- 
tra. Ce fut pour s'assurer davan- 
tage de la verite des choses, qu'il 
fit sentinelle cinq ou six heures 
assez pres de son hotellerie , jus- 
qua ce qu'il eut le plaisir de la 
saluer des le moment qu'elle en 


voulut sortir. Il me seroit difficile 
di'exprimer la grandeur de sa sur- 


prise a la rencontre de cette du- 
pe, puisquelle n'a pas pu elle- 
meme me le peindre. Pour rai- 
sons justificatives de sa trahison, 
elle allegua Finhdelite de sa com- 
pagne, et Topinion ou elles 
avoient été qu il ne les suivoit que 
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— 


pour jouir d' elles, et dans la suite 
les laisser dans le malheur. 

Les raisons les moins spécieu— 
ses, sont des verites dans la bou- 
che d'une personne aimée. Ce 
jeune homme devint, plus que 
jamais, fou de la baronne, qui 
fit la pauvre devant lui, et lui 
promit de la secourir de cent pis- 
toles qu'il devoit, disoit- il, tou- 
cher a Cologne, Ils en prirent 
donc ensemble la route par Co- 
blentz; mais ils y furent à peine 
arrives, que cette fille medita les 
moyens de s'enfuir. La crainte 
quelle avoit de ce jeune homme, 
dans un pays Etranger ol elle na- 


voit aucune habitude, fit qu apres - 


quelque legere resistance , elle 


( 127 ) 

prit avec lui un meme lit. Trois 
jours.apres leur arrivee, ce jeune 
homme étant sorti pour aller tou- 
cher sa lettre-de-change, elle prit 
si bien son tems, qu'elle delogea 
à petit bruit pour aller prendre 
chambre ailleurs. Elle séjourna a 
Cologne pres d'un mois, sans sor- 
tir de la maison, pendant lequel 
notre dupe courut la ville et les 
champs , sans en pouvoir enten- 
dre aucune nouvelle. Elle en par- 
tit donc enfin pour aller a la cour 
du prince de Parme; vit en pas- 
sant les villes de Rhymbertg, We- 
sel, Nimegue , Bois-le- Duc, 
Breda et Anvers, et arriva enfin 
2 Bruxelles, ou elle fit desscin 
de passer Thiver. 


„5 


* U. AY 
11 


| (128) 
Ce fut en cette ville qu'elle de- 
ploya tout ce qu'elle avoit de plus 
precieux. Elle se defit de tous ses 
joyaux, à la rescrve de ce qu'elle 


avoit recu des gratifications de la 


cour dont elle avoit fui , qui 


consistoit en une bague, une 


montre et un portrait entichi de 
diamans. Elle fit donc une somme 
de pres de douze mille francs, et 
se fit habiller, de sorte qu'elle pa- 
roissoit une des plus propres et 
des plus coquettes de la cour, se 
contentant d'un seul laquais et 


d'une fille-de-chambre. Pendant 


tout Thiver qu'elle passa a Bru- 
xelles, il ne se fit point d'assem- 
blees ni de parties de divertisse- 
ment a la cour, dont elle ne füt. 


(129) 
Une personne inconnue , extre- 
mement jeune et belle, qui faisoit 
une figure si propre, s'attira les 
yeux de tout le monde. On de- 
vint curieux de savoir qui elle 
Etoit; mais personne ne le put 
apprendre, tant elle avoit d' adresse 
a deguiser ses sentimens. Sa ga— 
lantetie et sa belle humeur, pour 
premiere conquete, lui acquirent 
Festime et le coeur dun prince, 
dont elle m'a commande de sup- 
primer le nom. Il lui rendit de 
frequentes visites; toute la cour 
en parla et le bruit en vint aux 
oreilles de la princesse, epouse 
de celui-ci, que la jalousie alloit 
porter a d'etranges extremites , 
quand la baronne avertie, rom- 


. 0 i 
1 | pit absolument un si dangereux 
commerce. 

L'hotel de la comtesse de.. 
étant le rendez-vous general du 
beau monde, elle y hanta, au grand 
prejudice de sa bourse, que le jeu 
lui vuida en peu de tems. Le 


* 


prince, qu'elle avoit charmé, s'ap- 
percevant qu'elle ne couchoit plus 
. si gros jeu, s'imaginant bien que 


Pargent lui manquoit, crut que 
de lui en offcir, ce seroit le veri- 


table moyen de venir a ses fins. 
Un jour qu'elle perdoit jusqu'au 
dernier sol, et qu'il etoit assis au- 


près d'elle, il lui glissa une bourse 
de quatre cents ducats, avec le se- 
| z cours de laquelle elle recouvra 
1 une partie de sa perte. Cetoit 


11 


Vengager d'une bonne maniere , 
et comme il ny a point de cceurs 
fermès à une clefd'or, la baronne, 
dcs le lendemain, sur un simple 
billet du prince ,consentit a mon- 


ter en carrosse, Pour aller avec lui 


faire un voyage de trois jours. 
Cette equippee fut sue de la prin- 
cesse, qui s'abandonna à des mou- 
vemens si prodigieux de jalousie, 
qu'elle jura qu'elle ne donneroit 
point de bornes a son ressenti- 
ment, qu'elle ne se füt defaite de 
celle qui osoit souiller sa couche. 
La baronne avertie du danger ou 
elle etoit, et des desseins funestes 
qu on brassoit contre sa vie, me- 
dita sa retraite de la cour apres la 
lecture quelle fit du billet que 
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voici, qui fut donne par un inconnu 


f 


a son valet. 


Si yousEtes de qualité, vous 
dementez votre naissance par Pin- 
fame commerce dont vous faites 
gloire. On aetudie toutes vos me- 
nees. et on a decouvert vos sales 


pratiques. La maison forte, ou 


vous devez savoir que les filles 
de votre etoffe expient leur li- 


bertinage, vous attend. Fuyez si 


vous ètes sage. Dans trois jours 1] 
sera trop tard de partir. Consultez 
vos interets, et prenez ce chari- 
table avis de la part de la personne 
du monde qui vous hait le plus, 
et qui iroit sans doute vous insulter 
dans les fers que vous meritez . 

: 5 Cette 
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Cette belle ainsi traversèe dans 


ses plaisirs, au moment que la 


fortune sembloit la regarder de 


meilleur eil, fut bien mortihee 
de la lecture de ce billet. Cet avis 
qui ne partoit que d'une personne 
jalouse, et qu'elle presumoit etre 

la princesse epouse de son amant : 
lui parut extremement salutaire ; 
elle ne remit pas son départ au 


lendemain; mais ayant permis * 


son valet et à sa fille-de-chambre 
d'aller promener hors la ville, elle 
Satisfit son höte, et fit eren son 
co ffre au bateau dAnvers, on elle 
prit place auprès d'un marchand. 
dont! extérieur dementoit la pro- 
fession. 7 

Cet homme , age denviron 
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trente ans „ sachant parfaitement 
son monde, et étant dailleurs 
dune très-galante humeur, re- 


— 


marqua dans la baronne un air si 
aise, et des manieres $1 agreables 
dans leur liberté, qu'il ne put si- 
maginer autre chose, la voyant 
sans suite, que ce ne füt quelque 
fille de joie de la haute volée. Il 
Ventretint quelque tems $Erieu- 
Sement, et la conversation se fa- 
miliarisant a mesure que la nuit 
avangoit, ils pousserent les choses 
si loin, que le marchand lui de- 
clara qu'il avoit une inclination à 
Anvers , pour Tentretenement de 
laquelle il faisoit des depenses ex- 


cessives; que cette fille, agee de 


dix-neuf ans, étoit proche de ses 


Fags } 
couches, et qu'aussitot qu'elle se- 
roit delivree „ il s'en sépareroit, 
apres lui avoir donné quelque 
chose dhonnete; sur quoi la ba- 
ronne lui avoua qu elle cherchoit 
a bonne fortune; ce qui fut assez 
dire. Le marchand lui mit audoigt 
une bague d'un seul diamant, de 
la valeur de six cents livres, comme 
un gage de son amour, et lui fit des 
propositions si avantageuses, en 
cas qu'elle voulut agreer sa com- 
pagnie et répondre a ses feux, 
qu'elle consentit à ce qu'il vou- 
lut, et ne prit point d autre cham- 
bre a Anvers que celle qu'il lui 
assigna. Leur amoureux commerce 
dura quelque tems sans que lTan- 
cienne maitresse du marchand re- 


cut des visites de lui. Elle se dou- 
ta qu'il avoit changè d'inclination, 
et Tayant fait epier, decouvrit 
Vendroit où il se rendoit tous les 
jours sur la brune. Elle I'y suivit 
une fois de si pres, qu'elle entra 
Jusque dans la chambre, imme- 
diatement apres lui. Ce qui la con- 
firma dans Vopinion quelle avoit 
une rivale, ce fut de voir que son 
serviteur, des Vabord , se jeta au 
col de sa concurrente , et la tint 
embrasste long-tems. Il sen fut à 


peine séparé, que cette fille in- 
_ dignee et transportee de fureur, 
donna un soufflet de toute sa force 
à la baronne, que Vetonnement 
de l'action rendit interdite , aussi 
bien que le marchand, qui eut 


147 


besoin de toute sa force d'esprit, 
pour appaiser le différent. II fit 


accroire a celle-c1, que la baronne 


etoit la sœur d'un de ses bons 


amis, qui lui avoit été recom- 
mandee, qui attendoit un billet 


de change et qui devoit bientot 
passer en France. 
Quoique cette fille n'ajoutat 


point de foi a ces defenses, elle se 


calma neanmoins., et fut remenee 


chez elle par son sevviteur. Ce 
marchand de retour, demanda 
mille pardons a la baronne . la hit 


changer de logis, lui donna de 


l'argent, et nalla plus si souvent 


la voir qu auparavant, pour les 


_ egards qu il devoita ses premicres | 


amities, Cette nonchalance rélroi- 
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dit un peu la baronne. Il lui sem- 
bloit qu'elle recevoit de cet amant 


peu de chose pour subsister et 
s entretenir, et c'est ce qui la fit 
résoudre à partager ses faveurs, 
Elle contracta connoissance avec 
la plus qualifièe appareilleuse de 
la ville; et il y avout peu de soi- 
Tees qui ne lui valussent deux 
louis. Notre marchand n'ignora 
pas long- tems son petit commerce. 
Il voulut se rendre certain des 
choses par lui-mème, et ce fut 
pour decouvrir la verite des cho- 
ses, qu' ayant ete dans la maison 
de plaisir qu l elle frẽquentoit, faire 
trois ou quatre fois consecutives de 
la Gepense, il conjura la maitresse 
de lui procurer la compagnie de 


„„ 

quelque belle francoise , si elle 
en connoissoit quelqu'une. L'ap- 
pareilleuse qui ne se doutoit rien 
moins que de ce qui arriva, promit 
de lui menager la satisfaction 
qu'il demandoit, le lendemain , 
et alla preparer la baronne a venir 
gagner quelque chose. 

Ill est vrai que celle- ci ne parois- 
soit point en compagnie , qu'elle 
ne se fũt informè e auparavant de la 
qualite et de la figure de ceux qui 
devoient avoir affaire avec elle, 
pour ne pas tomber dans le piege. 
Mais le portrait qui lui avoit été 
fait de la personne qui la desiroit, 
etant celui d'une personne de la 
plus haute qualité, et l' opinion on 
elle Etoit que son marchand con- 


(149). 
tent de deux, ne hantoit point de 
semblables lieux, fit qu'elle s aj usta 
de tout ce qu'elle avoit de plus 
precieux pour se rendre au logis 
ou elle etoit attendue. Elle fut 
donc introduite dans une cham- 
bre, où une superbe collation 
etoit preparee, et tressailloit deja 
de joie dans Tespoir des plaisirs 
qu'elle alloit gotiter, alors qu'elle 
vit entrer dans la chambre son 
galant, qui la voulut embrasser 
sans faire semblant de la recon- 
noitre. A ce surprenant spectacle, 
elle se retira deux pas en arriere 
et pensa tomber à la renverse. La 
surprise de lun et de l'autre étant 
evale., ils demeurerent interdits 
quelque tems. Le marchand ou- 


8 141 
vroit la bouche pour declamer, 
sans doute contre Tinfidelite de 
sa maitresse? quand ne lui don- 
nant pas le tems de parler, elle 
lui dit faisant un grand soupir : 
sont-ce la, monsieur, les protes- 
tations que vous m'avez faites? 
Oh ! qu'il fait beau se fier aux 
hommes ! Quoi ! deux ne vous 
suffisent pas. Quelque serment 
qu'on m' eũt fait, que Lon ne vous 
voyoit bouger d'ici , jayois de 
si bons sentimens de vous, que 
Je ne vous croyois pas capable 
d'une si blamable inconstance. Je 
suis convaincu que vous etes le 
plus perfide des amans. Notre 
marchand etonne du tout d'esprit 
de sa maitresse , incertain cepen- 
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dant de la verite des choses, et 
ne sachant a quelle sauce man- 
ger ce poisson, s excusa sur ce 


qu'il croyoit ètre dans une maison 


honnete , on un de ses amis le 
vouloit regaler d'une collation. 
II contrefit Tindigne, serra la main 
de Ihotesse , et sortit avec sa 
maitresse qu'il conduisit chez elle. 

Notre baronne n' ẽtoit pas si peu 
eclairee, qu'elle ne jugeat bien 
qu'il y auroit du refroidissement 
de la part de son amant. Elle re- 
doubla ses caresses, fit tout ce 
qu'une fille adroite et rompue- 
dans le metierc peut faire, en tira 
autant dargent qu'elle put, satis- 
fit son hötesse, et delogea un 
bon matin sans trompette, dans 
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le dessein de venir en Hollande 


passer quelque tems. Elle monta 
pour cet effet dans un bateau 


pour Rotterdam, où elle fit plus 


de veux qu'il ne sen fait en dix 
ans a Notre-Dame de Lorette. 
Jamais elle ne fut si bonne chre- 
tienne qu'elle le devint aux en- 
virons de Willemstat, oh le ba- 
timent fut battu si rudement des 
coups d'une tempete subite, qu'il 
fut plus de deux heures sur le 
cote, et qu'il eprouva enfin le 
mauyais traitement de deux oura- 
gans, qui le renversa sans dessus- 
dessous, quoiqu il se remit aussi- 
tot, comme par miracle, sur sa 
quille, ne laissant aux passagers 
que de Teau et la peur. | 
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Le vaisseau étant arrivé enfin 
par la clemence des vents, a bon 
port, Angelique debarqua à Rot- 
terdam , et alla loger chez un cer- 


tain cuisinier francois, nomme la 


Fleur, au Cerf, vis-a-vis les bar- 
ques anglaises , ou il trouva un 
aussi bon traiteur qu'une laide 
hotesse. Quoiqu'elle ne séjourna 
la que trois ou quatre jours , sa 
proprete et sa bonne grace atti- 
rant les yeux delThote, sa femme 
en devint si jalouse, qu'elle la pria 
A Tinsu de son mari de prendre 
maison ailleurs; ce qu ayant rap- 
porte a la Fleur, il alla trouver sa 


digne femme et la frotta d'impor- 


tance jusqu'a lui casser la ma- 
choire. 21 25 12 
De 


„„ 

De Rotterdam, Angelique en- 
tra dans le bateau de Delphes, 
dans le dessein d'aller a la Haye. 
A la descente du bateau de 
la Haye, elle fit rencontre d'une 
de ces femmes commodes, dont 
les maisons sont ouvertes a toutes 
les belles du metier. Elles firent 
3 Tordinaire connoissance d'a- 
bord, ensorte que celle - ci alla 
prendre sans scrupule logis chez 
elle, alors que le destin lui fit 
naitre une occasion favorable a 
ses interets, Un jouaillier juif han- 
toit cette maison; cet homme qui 
etoit mariè à Amsterdam, y fai- 
soit une depense qui marquoit as- 


sez son opulence, L'aote du logis 
communiqua le dessein qu'il avoit 
13 


(146 ) 


de faire surprendre en sa com- 


pagnie, par le Schout, le juif, 
afin den tirer de argent. An- 
gelique consentit a tout, pro- 
mit de bien jouer son person— 
nage, et alla avertir le prevot de 
la chose. 1 

La collation fut preparee; il fut 
bu jusqu'a la belle humeur. Pen- 
dant le tintamarre des folatreries 
amoureuses, le Schout fut intro- 
duit avec deux de ses archers dans 
la maison. Le juif jeta Ange- 
lique sur le lit, et au moment 
qu'il alloit faire le badinage, et 
monter a lassaut, Tofficierentra, _ 
qui les prit sur le fait, et fit man- 


quer au juif son coup, dont le 
pauvre, etc.., pleura de deplai- 
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sir. Quoiqu'il ne pũt s'en dedire, 
il fut conteste long-tems. Il y eut 
des coups rues , donnes et recus , 
et la fin de la balade fut que le 
juif donna la valeur de mille 
Ecus en joyaux, pour eviter un 
plus rude traitement. Le gateau 
fut partage, .et Angelique appe- 
lèe par une appareilleuse de Rot- 
terdam au dèvalisement d'un qui- 
dam qui meritoit qu on lui jouat 
le tour. : 

Certain sellier, ouvrier tres- 
habile , nouvellement arrive de 
France, étant loge chez la Du- 
bois, qui tenoit une de ces ho- 
telleries libres, ayant conjuree 
de lui faire epouser une belle pu- 
tain qui voudroit renoncer a son 
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premier commerce, elle lui sug- 


gera celle- ci, la fit venir aupres 
de lui; il fut charme de sa bonne 
grace, et prit des annonces avec 
elle. Angelique Jui tirapar adresse 


pour quatre cents livres de ba- 


gues, et cent cinquante ducatons 


d' argent liquide, qui Etoient tout 


son bien; feignit qu'elle avoit à 
Amsterdam feu et lieu, I'y con- 
duisit avec elle; alla loger avec 
lui chez la fameuse madame la 


Touche, dernere la vieille église, 


qu'elle prevint de la pensèe que 
cette dupe amoureuse avoit beau- 
coup dargent a dépenser, se fit 
traiter 1a huit jours de suite 3 
bouche que veux tu, et Ly laissa 


plantè pour revenir charge de 


=" 


2, 2 

toutes les depenses qui avoient &tE 
faites. 1 

Apres un si bel exploit, An- 
gelique de retour a la Haye, a 
7. qui son mauvais destin avoit ac- 
corde trop de treve l alla se lo- 
ger pour son malheur dans une 
chambre chez une marchande de 
toile qui se mèloit aussi de Fautre 
negoce. Le Pesuite, que cette 
pauvre fille avoit si vilainement 
dupe, qui faisoit depuis quelques 
mois le maitre en langue fran- 
colise a la coeur, y hantoit. L'ho- 
tesse qu'il fayorisoit, et à qui il 
procuroit des chalands pour Fun 
et Lautre trafic, lui fit fete de 
la beauté de celle qui occupoit 
sa chambre. Il fut curieux de la , 
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aux artifices d'un jésuite, ajouta 
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voir pour lui faire offre de ses 
services, et reconnut avec le der- 


nier etonnement dans elle, celle 


qui ravoit rendu malheureux. 
L'on peut juger de sa surprise. 
Si le Jésuite demeura interdit a 
son abord, Angelique tomba en 
une foiblgesc. dont on eut toutes 


les peines du monde à la faire 


revenir. Quelque matiere d'em- 
portement et de fureur qu'eũt le 


Issuite contre cette fille, son an- 


cienne prudence lui suggéra une 
egalite forcee. II lui dit les plus 
douces paroles du monde, et 
s' insinua adroitement si fort dans 
son esprit , que cette fille, que 5 
j appelle innocente, par rapport 


-{( 5m }) 
foi aux protestations qu'il lui fit 
d' oublierle passe, pourvu qu'elle 
voulit jurer de lui ètre fidelle 
a lavenir. Ils ne se quittèrent 
point ce jour-là. Notre Jésuite, 
qui se faisoit appeler le sieur Ga- 
ois, et qui avoit assez bonne 
reputation , lui représenta que, 
pouvant gagner honnetement la 
vie delle et de lui, elle devoit 
se comporter sagement. Son con- 
seil lui plut; elle consentit à al- 

ler prendre chambre avec lui, en 
qualité desa femme nouvellement 
arrivee de Francde. 40 
Ils vecurent espace de trois 
semaines en fort bonne intelli- 
gence; Tartificieux Jesuite ayant 
pour elle toutes les deferences 


3 
AY 
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imaginables. Mais que ne medi- 
toit pas ce descendant naturel 
de Judas ? Que ne brassoit - il 


point contre la pauvre Angelique? 


Toutes les trahisons dont est ca- 


pable la perfidie d'un jesuite in- 
sulte. Voici le fait. Il etudia quel- 
que tems les inclinatiens d An- 
gelique, lui fournit tous les di- 
vertissemens qu'il put imaginer, 

jusqu'à ce qu'un jour elle lui 
avoua dans le vin, quelle avoit 


- encore dans une poche secrete 


pour plus de dix mille livres de 
bijoux. Leur familiarite augmen- 


tant de jour en jour, Angelique 


ne voulant point se dessaisir de 
zon tresor , et notre Jésuite ne 
Ten voulant pas depouiller par 


* o 
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force ni par adresse dans un lieu 
ou cela feroit trop d'eclat „lui 
proposa d'aller se promener & 
Scheveling, pour avoir la com- 
modite de sy divertir avec plus 
de liberté. Angelique qui ne pres- 
sentoit point que quelques heures 
de bon tems lui conteroient bien 
des jours de chagrin et de larmes, 
accepta le parti. Ils sy rendirent 
donc, s'y posterent dans un bon 
cabaret, ou ils passèrent la nuit 
jusqu'au lendemain matin , que 
le tems et la mer calmes sem- 


bloient les inviter à la prome- 
nade. Ils dejeunerent dans les 
formes, jusqu'a ce que le vin leur 
montant a la tete, ils jugerent 


à propos den aller dissiper le 
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fumees sur le rivage , où ils se 
promenerent jusqu'a ce qu'ils ne 
purent plus Etre apperęus de per- 
sonne. Notre Jesuite se voyant 
en ce lieu maitre d'Angelique , 
_ Eprouva de la main l'eau de la 
mer, la trouva si chaude, qu'il 
$uggera 2 notre belle inno- 
cente que le bain leur seroit de- 
licieux et salutaire. Elle rejeta 
dabord la proposition de le 
prendre; mais il Ten sollicita si 


doucement, qu elle se depouilla 
de compagnie A six pas de lui. 
II Etoit tout nu, et avoit deja 
folatre dans eau, alors que 
voyant Angelique y entrer avec 


sa chemise , lui leva, et la lui 
| Ota avec une si douce violence 
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et si agreable „ que Pon Teat 
prise alors pour notre premiere 
mere au moment de la crea- 
tion. Elle entra dans l'eau; ce 
fut de se laver, de se fouetter , 
de se baisotter, et de faire cent 
petits jeux, et de s'asseoir pour 
se faire caresser du flot. Notre 
Jèsuite lui conseille de prendre 

le bain autant de tems qu'elle 
le pourroit souffrir, sort de l'eau, 

se rhabille, l'empèéche, en fo- 

latrant, d'en sortir, jusqu'a ce 
qu'etant tout ayfait yetu , il em- 
brassa toutes les hardes d'Ange- 
lique, avec lesquelles il se sauva 
au travers des dunes, sans qu'on 
ait pu depuis ce tems-là ap- 
prendre de ses nouvelles, lais- 
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